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.. MOSCOU, CAPITALEDE LA
: RUSSIE -SOVIETIQUE, était ‘
dernièrement le point de mire
des peuples combattant PAlIe- -

magne et le Japon. C’est em
‘cette ville de 3,800,000 habi-
tants qu’avait lieu la conférence

destrois ministres des Affaires

éffangères de l'Angleterre, des”
Etats-Unis et de la Russie. Ce

qui fut décidé là en ce qui con-

-cerme la conduite future de la
guerte f'a pas encore été divul-

. gué au monde. Au fur etime-

  | - il sera loisible aux peuples dès  

  

* ‘décisions .prises à cette confé-

 

 
  

—» sure que le conflit sedéroulera, -

- trois puissancesde connaître les . .  
  

 

   
 

 
 

       

  
  

  

      

   

   

        

  



  
  
    

 

 
   

  
    

 

 
   

 

     
    

    

‘’La Fédération des Jeunes Travailleurs du Qué-
—bee”. —Groupe reint composé a-

lais seulement. — Russes avant d'être Canc-
diens. — Une transfusion de bonsens serait-
elle nécessaire?

Un petit congrès ridicule vient d’être tenu par la “Fédé-
ration des Jeunes Travailleurs du Québec”.
groupe se qualifie de groupe ‘du Québec”, il est bon de ne pas
s’y méprendre et de savoir que le nombre restreint des per-
sonnes qui forment cette “Fédération” est composéde mon-
tréalais seulement.

A la suite de ce congrès où
on formula des “voeux” et on
fit de la publicité pour le
“voeu” suivant surtout: “L’im-
médiate invasion de l’Euro-
pe”. A quoi peut donc rimer
cette farce, alors que les jours
que nous vivons actuellement
sont des plus sérieux? Le
gouvernement refuse de don-
ner au Canada un drapeau
national bien à lui, il refuse
de faire la redistribution des
sièges électoraux afin de ne
pas s'aventurer dans ‘des do-
maines qui prêtent à contro-
verse et on laisse une pol-
gnée de petits farceurs s’affi-
cher presque ouvertement
comme Russes plutôt que
comme Canadiens! Est-ce
ainsi qu’on crééra une vraie
unité nationale ? .
Ces “Quelques JeunesTra-

vailleurs de Montréal” (c’est
le nom que devrait -porter
leur fédération pour que les
termes soient plus exacts),
accomplissent une besogne de

s°-Erretfetjou-|
nes “‘“chiâleux” s'appliquent
àdiviser les forces de la jeu-
‘nesse parce que celle-ci s’ef-
forcent à -s’unir dans des
mouvements catholiques, les
seuls dignes de la représenter,
pour bâtir un avenir conve-
nable.
Ce n’est pas un cri d’alar-

me, parce que cette petite
“fédération” est trop faible
pour que ses activités ‘soient
alarmantes, mais c’est tout
simplement pour souligner le
fait que la majorité s’unitet
que la minorité cherche à di-
viser. Cependant cette mino-
rité a déjà souffert elle aus-
si de la division qui fut trop

7 longtemps notre partage et
la cause de la plupart des

“*  Malheurs des jeunes ouvriers
en particulier. C’est done un
non sens que de les entendre
crier candidement qu’ils veu-
lent unir les jeunes travail-
leurs, alors qu’ils ne sont au-
tre chose que des diviseurs,

- “C’est là la méthode peu re-
commandable de ceux de la
gauche: diviser pour régner.

. C’est à croire qu’ils ont be-
“soin d’une transfusion de
‘bon sens...

Il eut été mieux, a notre |
avis, que des jeunes travail- |.
leurs se limitent à des ques-
tions concernant les jeunes

” travailleurs de Montréal qu’à
des questions militaires euro- |
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péennes. Plus que ça, il eût été
mieux qu’ils agissent plutôt
que de formuler des voeux et
si après ils désirent encore
l'invasion de l’Europe, ils n’ont
qu’à l’envahir eux-mêmes et
nous serons bien débarrassés
d’eux.

Ceci prouve tout de méme
trés bien que les jeunes de
la classe ouvrière n’ont rien à
attendre de ces petites sectes
d’écervelés. Ces soldats de
carton font bien piètre figu-
re à côté des vaillanis jeunes
de la J.O.C, qui accomplissent
une tâche de géant sans ja-
mais défaillir, ce qui explique
les succès toujours plus nom-
breux et toujours plus grands
qu’ils remportent. La “Fédé-
ration des Qeulques Jeunes
Travailleurs de Montréal”
par contre n’a jamais rien
fait si ce h’est qu’elle n’afait
que ratatiner. - RM.

LAJEUNESSEOPVRIERE -

 

Jéhovah” et de le

électeurs?

Sans que les jeunes ou-
vriers soient forts en politi-|
que, ils savent tout de même
fort bien que les députés sont
des individus élus par le peu-
ple pour aller représenter le
peuple de leur comté à la
Chambre des Communes et
réclamer des lois convenables
ou s'opposer aux projets de
lois contraires aux intérêts de
leurs électeurs.

Qu’advient-il dans la plu-
part des cas de nos députés
une fois qu’ils sont élus? Que
nos lecteurs jugent chacun
de leurs députés en particu-
lier pour que ce soit plus
profitable et pour Nous ex-
empter de manquerà la cha-
rité envers la majorité de ces
“représentants” du peuple. .

Il est cependant une situa-
tion déplorable qui est géné-
rale et c’est celle-éi: le peuple
se laisse bourrer le crâne de
vdines promesses en temps 

 

- ses électorales.—À propos des ‘Témoins de
la “Ukranion Labour Farmer

Temple Association”. — Que doivent. faire les. -

peuple. —Les promes-

ge plus rien de ceux qu’il a
élus. C’est pourtant un de-
voir des électeurs que d'obli-
ger ceux-ci à bien les admi-
nistrer ou de les aider àbien
les administrer.

Les gouvernants crient à
qui veut l'entendre qu’il faut
s’enrôler et défendre la chré-
tienté menacée par Hitler et
‘ses comparses,et ils sont les
premiers à fouler aux pieds
les principes chrétiens ici
même en Canada et nous les
laissons faire ... Par exemple,
dernièrement le gouverne-
ment a relevé linterdit qui
immobilisait plusieurs asso-
clations anarchistes comme
les “Témoins de Jéhovah”,
“L'Association des Temples
Ouvriers Agricoles Ukrai-
niens” et plusieurs autres. du
même genre et nous les-lais-
sons faire. -

C’est en pareilles circons-
tances que lesélecteurs de- | a’élections et ensuiteil n’exi- vraient signer des pétitions,
 

   

Pauvres jeunes ouvriers que
nous sommes, nous-sommes
bien à plaindre! Après une
crise comme celle que nous
avons dû souffrir avant la
guerre, il avait lieu de croire
qu’enfin nous connaîtrions la
valeur de l’argent et que nous
en ferions bon usage. Mais
non, c’est une erreur. Les jeu-
nes ouvriers qui ont le pins
souffert de la crise sont ceux
quiSaspillent 1le plus aujour-

Le touvernement nous im-
pose l'épargne obligatoire et
nous nous plaignons même si
nous sommes certains que cet
argent nous reviendra. Par
contre, au restaurant nous je-
tons des milliers et des mil-
liers de cinq sous dans des
boîtes à jeu qui ne nous ren-
drons jamais ces cinq sous et
qui ne nous fapportent abso-
lument*rien.

Allons lesJeunes ouvriers,
soyons logiques avec nous-
mêmeset surtout soyons
francs. Faisons tout ce que
nous pouvons pour améliorer
nos conditions, c’est très bien,

3

«

mais ne faisons pas tout ce
quenous:pouvonspour-cre-
ver.
Dépenser & jouer auxcar-

tes, à boire, à user nos panta-
lons sur les bancs de théâtres,
a mettre nos cing’ sous dans
desboites faites par des pa-
rasites qui veulent vivre à nos
frais, est-ce quelque chose
susceptible d’améliorer notre
sort? EA

quec’est Je temps de dépen-
ser quand on a quelques pias-
tres. Au contraire, c’est le
temps d'économiser.
Durant la dernière crise,

nous avons beaucoup maugréé

étaient les responsables de
notre. pénible situation.

gréer contre nous-mêmes qui
seront les seuls responsables.

Des jeunes ouvriers se tuent,
à gagner quelques

tuent à les dépenseren quel- 
‘de semaine.
 {Ses —
 

Salaison . Maisonneuve:Limite

C’est une erreurde -croirel

contre ceux qui, selon nous, |:

rant la prochaine crise, nous oi©

serons donc obligés de mau-|.-::

Que d'autres nous veuillent
‘mal, cén'estpas normal,| “éné-

mais ça peut arriver. Que
nous-mêmes nous continuioné
à organiser notre malheur,
nous serions indignes de res-
ter en circulation.

Epargnons pour notre futur
foyer! Ne dépensons pas inu-
tilement l'argent si durement
gagné ! -

     

  

          

  
   

   

  
   

  

     
    
  
  

    
  
  
  
   
    
  
  

   
   
   
  
   

  
  
  

   
    

   
  
     
   

  

  
  
  

   

  
  
  

  

   

 

  
    

  

 

  
  

     

   

    

      

leur dire:
présentants, eh bien!

“Vous êtes nos res
“alles

à ceci pu allez appuyer ee.
priet, ete.» Btun député qui,

tinuerait à travailler a l’en-
contre des intérêts de ses -
électeurs, on lui fait son af-
faire aux élections suivantes.
Les libéraux ne sont pas

plus visés que les conserva-

| teurs, que les C.C.F. ou autres.
.|Nous ne somnies pas contre
‘jtels ou tels.-députés, mais
nous sommes POUR des élec-
teurs intelligents qui agissent
intelligemment.
Nous sommes des adminis-

trés qui nous occupons de no-
tre administration en temps
d'élections seulement alors
que c'est entre deux élections
qu’on ne nous administre pas
-ou qu’on nous administre mal
Quon ne dise pas que les

vernants. Bien au contraire,
les gouvernants font toujours
les lois qui touchent le peu-

Peuple. Donc que le Peuple
se mêle deses affaires, MAIS
QU'IL S'EN MELE]. ax

 

_ Compliments 2
Un monsieur fait une visite dans

wne villa de banlieue. Dès qu’il
sonne, un énorme chien se préci-
pite sur la porte en poussant de
furieux aboiements.-- -

Le propriétaire- arrive, calme.
l'animal et ouvre an visiteur

Gardien? fait celui-ci Deu rassuré,
| —Oh! admirable. Et un flairt

Ties vagabonds, tous les gens de
sac et de corde, et dès qu’ils ap-
Prochent, il aboie comme unfor-

ep

RECEPTION!
Une femme tombe d'une tenètre

sur la tête d’un passant.
- —Allons, ‘bon, dit celui-ci sans
se troubler, moi qui' sortait jus- -
tement pour ne recevoir personnel

HON ow ’

eoYoblig
deur, de me faire passer la mou-

aterpells, d'un. ton bourru:
‘Il me semble que vous pouvez …

lasueler au garçon!

pais. -
coz;ous me preaiespourlagar. 
 

 

tout le long du jour et ils se]

ques heures le soir et en fin ie

 

    

       

    
  
  
  

  
  
      

  
      

    

      

  
  

   

 

les présenter aux dépltés © et”

 

vous objecter en notre nom

lois sont les affaires des gou-

ple et alors c’est l’affaire du

—Votre chien a l'aird'être“bon

, mon.

pardons, je- me,troni- -
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CHACUN A SA PLACE

 

   

  
  

  

  
     

   

    

  

  

  

  

  

 

  
   

  

   

 

  
   

-- de zinc auxquelles ‘des artis-

. -¥n rotocaïlcographie (offset), par

tenus enpho!
- ginal

 

Tous nous avons éprouvé7me qui permet d'obtenir une
l'attraction que les couleurs représentation en points plus
exercent sur notre oeil et la
facilité avec laquelle une ima- |sité à donner aux teintes. En

rotogravure, les négatifs pho- |le papier.ge nousfait saisir une idée. Il
west donc pas étonnant de

constater l’acharnement des
hommes à trouver des moyens
pratiques de reproduire en

. quantité les illustrations (des-
sins, images, photos, etc.) dans
les livres, les revues, les jour-|
naux et sur les panneaux-
réclames. L'ensemble de ces
moyens constitue une branche
importante des arts graphi-
ques et offre une grande va-
riété de professions intéres-
santes et lucratives qui s'ap-
parentent à l'art.

L'impression des - fllustra-
tions a donné naissance àplu-
sieurs - procédés dereproduc-
tion. Il n'entre pas dans os
cadres de cet article de les
décrire ‘tous: nous nous con-
tenteronsd’esquisser à grands
traits les trois principaux, la
photograyure, la rotocalcogra-

8 A f LOLVORTR~

vure, qui, denos jours, domi-
nent dans ce domaine, Nous
-n’enexposeronsd'ailleurs que
les -aspects susceptibles de
faire ressortir les exigences
des principales professions
qu’ils comportent.
Les trois procédés dont nous

parlons ont plusieurs points
communs: ce sont d’abord des
applications à l'imprimerie, de
la photographie, de la chimie
et du dessin artistique; de plus
tous trois permettent la repro-
duction soit en blanc et noir,
soit en couleurs, des images
présentées en traits nets ou en

_ demi-teintes. |
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Tlustrations«enblanc
etnoir.

_ L'examen attentif; à l'a
d'un verre grossissant, d’une
photographie reproduite dans
un journal ou dans une revue,
nous apprend d'abord que l’in-
tensité des tons, du noir au
blanc, est obtenue par une in-
finite de petitspoints plus ou
‘moins espacésététalés. Ces
reproductions proviennent
soit de plaques métalliques,
soit de eylindres garnis de
métal, où, selon le procédé,
sont gravées ou simplement
fixées un ensemble depoints
constituant les illustrationsà
reproduire. :On obtient cesin-
termédiaires en  photogra-

_‘Phiantl’original et en inter-
posant,àunmomentdénné,

- entre. la camera etl'original,
une TRAME, sorte de plague
de verre quadrillée très fine-
ment. En photogravure, les

- négatifs. traméssortrepôortés.
sur des plaques de cuivre. ou

 

tes font subir des bains d’a-
cide- d’une durée variable

 Abrès avoir protégéplus ou
moins ‘les parties impriman-
tes Qui demeurent en rêëlief.

les négatifs ou les positifs ob-

pardes
t sinst un

définitifourQuefeuiiles
Mnontpétla;

esI
"Une image vaut mille mots”. — Trois procédés principaux
“pour la reproduction des illustrations.—Du noir au blenc.—
- Le gomme des couleurs obtenue avec trois d'entre elles. —

“ Métiers artistiques. 12 6

Lorsqu'il

  

  

  

  
    

  
  
   

  

 

  

 

  

 

  

    
  
  
  

    
       

   

   

  

   
   
   

  

     

   

   

 

    

ou moins légers selon linten-

tographiques sont reportés,
par l'intermédiaire de feuilles
de papier spécial, sur des rou-
leaux revêtus de cuivre aux-
quels des retoucheurs font su-
bir des traitements convena-
bles et des bains d'acide, on
creuse ainsi les parties impri-
mantes plus ou moins profon-
démentselon les tons à réall-
ser. Les trames employées
dans ce procédé diffèrent des
précédentes-en ce que les li-
gnes du carrelage laissent
passer la lumière tandis que
les carreaux sont opaques.

s'agit d'originaux
dont les traits sont nets, les
procédés ne nécessitent pas
I'empldi de trames et deman-
dent moins de traitements.

Impressions.

Comme on le pressent, les

moyens de reproduction diffé-
rents. Les plaquesde cuivre
ou-de zincréalisées en photo-
gravure portent les éléments
imprimants en relief. Mon-
tées sur des blocs de bois d’une
hauteur appropriée, elles per-
mettent de réproduire les
illustrations au moyen des
presses utilisées en imprime-
rie. En rotocalcographie, on
obtient des feuilles de zinc
grainé sur lesquelles les par-
ties imprimantes, dans le
mêmeplan que les parties
neutres, ont une affinité pour
l'encre grasse. Evidemment
l’impression ‘exige des presses

éléments - imprimants étant
gravés plus ou moins profon-
dément, les cavités les plus
creuses‘contiennent plus d’en-
cre et, & impression, donnent

ses utilisées pour l'impression
sont évidemment différentes
des précédentes. Chacun des
procédés exige donc unèmise
en train distincte et des con-
nalssances ‘particulières de la
part des pressiers.

pe

Travaux en couleurs.

La production desoriginaux
en couleurs, sauf le cas où

principeque;grâce aumélan-
gedes trois couleurs primaires
(lè jaune, 1e rouge etle bleu),
on peut réaliser à peu près
toutes les teintes, surtout si
‘on yajoutele noir. Nous avons
dit mélange; ce termen'est
pas tout à fait exact car, nous
pouvons le constater en.exa-
minant à la loupéune fllustra-
tion. colorée( les couleurs in-
termédiaires s’obtiennent, non

 

    

    

 

    

 

  

 

juxtaposition: c’est l'oeil
qulecteur. qui réalise le. mé-
lange. “Aussi, qu’il s’agisse de   

dont nôus parlons,on doit fa-
quefouleouonions (pla-

 

spéciales. En rotogravure, les |.

des tons plus foncés; les pres >

celles-ci sontséparées et bien
distinctes, complique un peu

| 1es procédés exposées ci-dessus
Onprend en général comme

pas par superposition. mais.

   

 

  

l’un où de l’autre des procédés

de points disposés convenable-
ment pour que les couleurs
tombent les unes à côté des
autres aux bons endroits sur

Deux cas se présentent. Le
client peut apporter une photo
ou une image en blanc et noir
qu’il désire reproduire en cou-
leurs. On procède alors comme

l’originai à deux, trois ou
quatre reprises, une fois pour
chaque couleur de base, en

ci-dessus: on photographie ”

alors les précautions requises
par la mise en train des pres-
ses, afin- que les couleurs
n’empiètent pas les unes sur
les autres. Certaines presses
modernes peuvent toutefois
imprimer plusieurs couleursà
la fois.

Métiers

La mise en oeuvre de ces
divers procédés nécessite le
concours de plusieurs spécia-
listes doués d’aptitudes parti-
culières. D

 ayant soin d'orienter la trame

  

rene

d’une façoir différente à cna-
que photo pour réaliser la dis-
position convenable des
points. L'artiste retoucheur
fait subir aux plaques, aux né-

"Igatifs ou aux cylindres obte-
nus, un traitemen: approprié
afin de réaliser, à l'impression,
les plus beaux effets qu’il
puisse imaginer.

Si le client apporte des ori-
ginaux en couleurs, onprocè-
de à peu près de la même fa-
|çon; onphotographie l'o
nal trois ou quatrefoisavec
une trame orientée“différem-
ment, mais on intérpose entre
Toriginal et 'objectif certains

tcrans-flltres qui laissent pas-

ser seulement les rayonsde la
couleur désirée. En général,
in ‘camera n’accomplit que
40%. du travail, c’est. l’
retoucheur qui fait le reste.en
traitant les plaques, les eylin-
dres.ou les négatifs afin que,
à l'impression, on obtienne dés
teintessemblables à celles. de
original, i

    Pour répeotuireJoe ivatre-
tionsaloo ajoutons-le, le

doit passer-sur les pres- 
denine,| etidiiée,-

    

     

LE PHOTOGRAPHE vient
en premier lieu. En plus de
maîtriser son art, il doit en
connaître toutes les applica-
tions au procédé danslequel

rations
et les règles de leur mariage
£t être doué d’une imagination
vive et assez puissante pour
lui faire voir en esprit les tein-
tes que permettront d'obtenir
les retouches et les traite-
ments qu’il donne au métal
ou au négatif.

Le finisseur au burin, un des
artisans de la photogravure,
exerce son art assis, En plus
de bons yeux, il lui faut une
attention soutenue, une gran-
de sûreté de main, un sens ar-
tistique prononcé, de la méti-
culosité, de la patience et de
la persévérance.

Les pressiers spécialisés en
rotocalcographie et en roto-
gravure doivent, en plus des
qualités et des aptitudes par- 

 

 

 

Un artiste retencheur préparant en vue do Tackilation une plaque de métal où test.

reportées les illustrations qu’on veut reproduire. J

(Photo gracieusement prétée parLa Pholegravure Nationale Limitée)
‘

il est spécialisé. De plus, il
lui faut posséder de bonnes
notions de chimie, de physique
et de mathématiques. Sa fonc-
tion s'exerce généralementde-
bout; elle demande une bonne
santé et surtout une vue s0-
lide permettant de percevoir
même dans une lumière res-
treinte. En outre, il est indis-
pensable. à ce travailleur
d’avoir une attention soute-
nue, de la mémoire visuelle, un
sens développé de l’observa-

il  ticulières au métier de pres-
sier en général, avoir une bone
ne connaissance des machines
dont iis ont la conduite. Leurs -
yeux doivent être en bon état
et leur vue, suffisamment fi-
dèle pour leur permettre -de -

légères des teintes et des cou- -
leurs.

Nous n’avons présenté que
les principales professions que
cette industrie implique; il
nous serait impossible de dé-
crire toutes les autres qui ont

discerner les nuances les plus

 

7à de

“ [tiori et de l'adressemanuelle.
L'ARTISTE ‘

exerce sa fonction debout et
assis. Pours'adonner & ce
travail, qui corvient aux tem-
péraments calmes, il faut
avoir une bonne santé, de bons.
yeux, une -vue solide, beau-
coup d'adresse manuelle,dela
sûreté de main, un sens artis-
tique prononcé, du goût, du
soin et de la minutie, de bon-
nes dispositions pour le des-
sin, de l’attention soutenue, de
l'esprit. d'observation 'et- :de :
l'imagination. ‘8'ilest :
lisé dans les travaux en cou-

leurs,Fargusaeavoiren ou l’autre de ces métiers dure;

d'ailleurs des exigences moins”
caractérisées que les précé-
dentes; tels sont les tireurs
d'épreuves, les margeurs, les
dessinateurs, etc. ou les prés
posés-à des machines spéciales…
(reporteuse photo-mécanique,-
châssis-pneumatique, guillo-
cheuse, etc.)

Apprentissage, .
salaires et condi-

 

  

L'apprentissage dans Io  [Eonsde foisqu'il cing ou six ans, parfois même:
cantre.indi- plus.Lessalaires varientsue

tionsde travail. $ ‘
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Aprèseux
) ee. IOUS

Halloween
- Une fête païenne. —Ses origines,-—ll

tion s‘impose. =Pour l'an prochain, Cy
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OTTAWA, NOVEMBRE 1943

RADIO CANADA ET
LES OUVRIERS

Belle initiative des émissions “Radio-Collège”.
— À quond l'initiative de belles émissions pour
les ouvriers ? Radio-Canadapensera-t-elle à le
classe ouvrière bientôt ? — Quelquessugges-
tions. :

 

 

—

Le réseau français de la Société Radio-Canada a indu-
guré,le 3 octobre dernier, sa série d'émissions la plus popu-
laire chez les étudiants: Radio-Collège.

Le très grand nombre de professeurs et d'étudiants qui
sont assidûment aux écoutes attestent de l'intérêt qu’on
attache à ces émissions. C'est aussi un encouragement pour
les autorités de la Société Radio-Canada et- pour les réali-
sateurs de ces magnifiques programmes. pour lesquels ils
méritent les plus sincères félicitations.

reols sont bien servis p : Radio-Canada et les
étudiants le ‘sont maintenant. Nous nous en réjoulssoris
mais nous nous demandons aussi:-à quand les programmes

-—Ântéressantspourla“classe ouvrière ?

. Radio-Canada est a propriété de l'Etat, c’est-à-direde
la population; elle est donc financièrement soutenue par
toute la population, ce qui veut dire autant per les ouvriers
que n'importe qui, si ce n’est plus. Si les droits des ouvriers
sont reconnus en principe, nous serions fort aise qu’ils le!
soient en pratique bientôt, dans le domaine de Iaradioentre
autres.

Les lecteurs de “La Jeunesse Ouvrière” trouvent ordi-
de celle-ci autant d'exposés de

leurs devotrs que d'invitations à faire respecter leurs droits,
mais dans le domaine radiophonique actuellement,-11 ne peut
être question d’un devoir quelconque vis-à-vis quelqu'un, si

- ce n’est vis-à-vis eux-mêmes, celui de réclamer leur juste
part dans la répartition des émissions de Radio-Canada.

_ Le jour où des émissions pour les ouvriersseront radio-
diffusées, “La Jeunesse Ouvrière” ne certainement
pas d'engager ses lecteurs à faire leur devoir, €. à à. d’écouter
assidûment les programmesqui leur seront destinés et de
les soutenir de leur collaboration comme il conviendra.

La Société Radio-Canada aurait tort de croire que les] ?
ouvriers n’en n’ont point besoin ou qu'îls ne sauraieht pas
,en bénéficier. Bien au contraire, si les ouvriers souhaitent

. ardemment des programmes vraiment pratiques pour les
travailleurs, c’est qu'ils en ressentent unréel besoin. Quant
à savoir en bénificier, il n’y a pas l’'ambre d’un seul doute,

“ Mais à la condition que ces émissions soient pratiques, inté-|
ressantes, documentaires, instructives et d’un cachet exclu-
sivement ouvrier et qu’on s'assure le concours des organisa-
tions représentatives des ouvriers, comme ia J.O.C., la LOC.

“ les Syndicats, etc. pour leur ‘créer 1a popularité nécessaire
au début. -

A ce sujet, les connaissances que nous avons de ces orga-
nisations nous autorisent à croire fermement qu'’elles-ne se

… Fefuseraient pas à cette besogne salutaire qui entre aansi
leurs attributions, , ;

Quant à-l'intérét-que-devront-susciter- cesémissions, |
“nous le croyons certain. si dans le genre de Radio-Collège|
on organise des concours entre les. employés de différentes |.

- usines, si on émet, des progranimes documentaires et instruc-
Sits traitant des différents métiers de l'industrie canadienne

-avec le rôle de chacun dans de commerce intérieur et
‘extérieur. . - !

La compétence et les cours du soir pourraientyavoir
leur place, de même que les possibilités d’avenir pour lés

” Ouvriers des différents métiers ‘et les aptitudesde-Chacun
- pour le pratiquer avec facilité et succès,

Untel geste de la de Radio-Canadaseraitunemar-|
que de justice à l'endroit des ouvriers et auesi un précieux [

"concours pour les jeunesde la classe ouvrière qui seralent
ensuite redevables à. la Radio d'Etat d’avoir contribué pour|
“une bonne part àl'orientation de toute leur vie.

"A quand la réalisation de ce souhait? Plusles jeurses
‘_euvriers appuieront. Gotsdemandsquenousfaleonsen Jeur|

 

parele
_ [d'un curé au prône du dimanche.
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ce Que nous sommes et qui sent ce
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{Bombardier
—La Fédérationdes quetques| “

Montréal réclame un autre

Tun pew...

merts, mes amis. Ceux qui out th]

Jeunes Travailléurs del

front. En ont-ils du front}.

‘Quand vouslires ces lignes. Tuatioweetsera déjàpassée

et vous l‘aurez peut-être fêtée. Des-quantités depetits en-
fants auront été entraînés à participer a cote bouffonnerie
sans en comprendre le sens.

‘Nous parlerons un“peu de cette tote,palenné d’origine,

pour qu’à l'avenir vous sachies. Depuis'quelques années, elle
prend une place importante dans la mentalité des gens de-

chez nous. Depuis la veille de la Toussaint jusqu'aux peti-

tes heures le matin de la fête.des.morts on essaie de s’amu-

ser, et Cette fete A travers les cris.et les rires, prend une
tournure souvent macabre à cause des imagesde sorcière,

des chats noirs, des diables; des fantômes, des citrouilles-lan-
ternes et de tous les costumes bariesques qu’on juge de cire

constance. ’ ‘ Lr -

Dans certaines Sectes protestantes, il n’y a pas d'erreur,

conume on ne croit pas au purgatoire, on veut ridieulatt1e -
fête des mortscatholique. FL

L'Halloween est d'origine palenne. Dans ia Romeimpé-

riale, au temps de la moisson; en célébrait la fête de Pomo--

ne, déesse des fruits. En Gaule, les anciens Druides croyatent
que le premier novembre, des mauvais esprits avaientla per-

mission pendant la nuit d'’errer sur la terre; ils ensei-

gnaient qu’alors Saman, dieu de-ia mort, rappelle les âmes

mauvaises qui ont été condamnées au cours de l'année à

habiter les corps des animaux; et ils allumaient de grands
feux de joie pour remertier le dieu Soleil de la moisson dont
11 les avait gratifiés En Irlande et en Ecosse on aflumait

aussi de grands feux qui-constituaient une-elique|du ponte
voué à Baal. *

Cette histoire de Yorigine véritable dela rêvedeFhallo- =
ween se passe de commentaire. ‘Nous ne dirons pas pour

quoi il nous faut opposer unréel cultedes morts à toutes.

sur une croyance chrétienne. Qu'on y pense sérieusement.

-
catholiques àfaire revivre, neperdonsPasnotreape”
maintenir des traditions palennes etridicules, -:

PSE

à cent leux d'en comprendre le sent. | >

- Quant aux aduites..  ennent-ils vraiment:‘a. tomber -
dansle panneau ? . ~

C’est révoltant, ‘pour nepas.dire humiltant,que de me 2°
laisserprendre.aussi finementparune ambiancequi se fait

toujours plus générale, plus attachante, plus eveloppaiite.LT

Qulla crée?Qui a briser? +

Aba© € --
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tructiondurant la guerre,|.
devrc ‘être également pos-
-sible pour la reconstruction
et la réhabilitationen temps
de paix.”

—Enparlarit qu dernier em-j
prunt de la victoire,
“New York Times” dit: «cel

_ succés vraiment surprenant|
est un des miracles Fret
ciers de cette guerre-ci.”

-—Le miracle n’a pas été tait!

"ces, mais par le peuple ce
nadien.

a un bedit

- un.clud; là où fl y a

cane...

est un des deux-.. pt
—Une organisation” pour: les

lokstrs des jeunes: fen-
‘nes’ auront-ils le wen,
“fétre partie?-

“Notre Très Grand Comimu-
niste EvaristeDubéà'don-
ner lea directives aur ca-  

 

    par le ministre des Finan-|
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2. Un Jou de cartes, cE
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. — Moyens à prendre.
Unen ouvrier fort‘ peu

instruit décida de mettre de

côté dix souspar four afin de
pouvoir donner à son premier
gars l'instruction qu’il regret-
tait ne pas avoir lui-mêmé.

“Mon gars, comme 1! disait
souvent, choisira lui-même sa
branche. 81 veut être pré-
tre, il. Je sera; avocat, c’est
correet; ouvrier, c'est parfait,

mais je feral tout en mon

possible pour qu’il devienne

une compétence, un quelqu'un.

dansln branche qu’il choisi-
ra. Je ne fais pas cela en vue|
de lechanger declasse so-

ciale. Bien au contraire, si
j’agis de la sorte c'est afin
que lui, mon gars, n'ait pas
plustard à se repentir-Üeson
manque d'instruction et ne

m'en fasse un reproche. Qu'il

_cholsisse une carrière Mbérale
eu‘qu'il devienne un ouvrier,
son aventraern assur enai.|

tant qu’il sera une eompé-

tence dansson milieude tra-
vail.” *

‘Combien_de jeunes ouvriera|
canadiens ont ce souci d’éco-

nomiseren ‘vue dePinstruc-
tion à dorinerà-leurs enfants

aptes”»arecevoir” Aure

nada, sur une population de

onse millions d’âmes, suppo-

 soris que la moitié est ouvriè-

re, soit -5,500,000. En suppo-
sant des familles de dix en-

fants. nous aurions donc 550,-
000 familles, et ai dans eha-

cune d'elles un jeune ouvrier

économisait son dix sous par
four, l'on verrait dans quinze

ans d'ici, 560,000 jeunes ou-

vriers recevoir l'instruction
nécessaire au ‘genre de tra-

vail choisi par eux. Ce serait

550,000 jeunes travailleurs

plus heureux de vivre parce

lque leurs parents se seraient |
‘occupé de leur assurer uni
avenir convenable et durable.

_ Est-ce une chimère ? Non.
Tout simplement un fait qui
profiterait beaucoup aux en-

‘fants d'un jeune ouvrier“qui

le mettrait en “pratique.

Notre gars pour arriver à

sonbut‘ae- prive d’une vue, |

tes à vacarme, cire ki-même
ses chaussures et. ne boitque

six Uqueurs par semaine au
lleude neuf.

]demander ai toutes ces per-

| de deux disquez dans lesbot-

     

- des ouvriers?

B est une chose que-Yon 3ne
peut admettre de certains ou-|
vriers, c’est le non sens dont
ils font preuve en affichant
lou en dessinant des immora-
lités dans les toilettes des usi-
nes. Les images ou dessins re-
présentent quot? Le portrait

machine? Oh non! On y voit
une jeune ouvrière qui n’est
pas vêtue et une phrase des
plus maïlpropres écrites par
une main passionnée. On y

voit aussi d’autres dessins

qu’on ne peut nommer tant

ils sont bêtes.
Toutes ces “cochonneries”

sont faites par des ouvriers

qui sans s’en rendre compte
'ridienlisent leur état d’ou-
vrier, rabaissent leur niveau)
social et nuisent à l’améliora-
tion de leursort. :

Ce qui frappe le plus dans

tout cela, c'est de voir gue

d’autres ouvriers au lieu de se
fâcher, se mettent à rire. de-
vant ees tableaux. I est à se

'sonnes ant bien leur tête æ
elles.
L'an se ficherait et ‘avec

raison devant descaricatures |vide.

posées par lespatrons, les-

qui font cela,  une fois que ceux-ci serontj Sem

[operdesens|
” Dessins: immoraux. =“Desouvriers dontd'évs ë A |
1 - mêmes,—Que pénsercit-on da patrons rianta

‘ces malpropretés.

de l’usine? Un ouvrier àss} Respectons-nous nous-mé- |

quellescaricatures ridiculise- vite

raient les ouvriers. Sous pré- voie
texte que ce sont des ouvriers |

  

en ont asses à faire pour amé-
Horer leurs conditions de tra-
vail, de vie, ete, sans qu’ils
aient toujours sous leurs yeux

mes et nous pourrons exiger
ensuite que les autres nous
respectent.

 

Pensées
Si pénible que soit ie 1nalheur

des autres, il se glisse toujours,
dans l’impression qu’il nous laisse,
je ne sais quelle satisfaction per-
verse de la sécurité personnelle

Il est plus important de bien sa-
voir que de savoir beaucoup.

Il vaut mieux observer que lire;
mais pour bien observer, il faut
avoir lu. *

M n'est pas étonnant
ques-uns d’entre neus vendent leur

chent à l’acheter.
C’est faiblesse de croire au ha-

| Plus en met de choses dans xa
vie,phon s'aperçoit qu’elle est

corriger d'undéfaut, nous arrivous
à nouspersuader qu’il est

A faut“msttrsunterme—t-
toutes ces farces. Les ouvriers |.

que queb/

liberté; il y on a tant qui cher-|

| sard, Ed.mais cest prudence de v'en |-
défier.

est des mements où le silence |
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e fournir à nos établissements
commerce et autres tout ce

ont besoin, en particu-
Todomains des arts gra-
que début de
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croyaient plus avanta-
faire imprimer on
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‘est lorsqu'elles furent for-
rempee ces relations d'af-

“Cer-
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HECTOR VINCENT

   

    
 

Les neuf frères Senez, fils!

de M. et Mme Louis-J.

Notre-Dame de Grace, Mont-
réal, sont tous membres de
l’armée canadienne ou du
C.A.R.C. De gauche à droite,
l'officier-pilote Alfred, âgé de

36 ans, licencié du C.AR.C.
pour raisons de santé; le ca-

Tie

Depuis un an déjà. Jacques
‘est parti pour l’armée. Son
régiment après. avoir fait un
stage d'entraînement dans

un camp des environs de sa
ville, fut envoyé sur les côtes

” afin d'y faire la garde.
Tout a bien marché durant

les quatre premiers mois
alors qu’il pouvait venir à la
maison à tous’ les quinze
jours et qu’il pouvait rencon-
trer Jeanne, sa fiancée, afin
de passer quelques moments
à parler de leur avenir. En-
semble, ils faisaient des pro-
jets, de beaux rêves légitimes
et tout s’annonçait bien beau.

Depuis huit mois son régi-
ment est rendu là-bas, et il
lui fut impossible de revenir

j à la maison une seule fois.
BE Et ce soir pendant qu’il mon-

; te la garde, seul, dans Ila
3 ‘nuit, il perse à la maison, à
in sa Jeanne qui l’attend et qui

. à bien hâte de le voir revenir.
Il pense à leur bonheur fu-
tur, à la petite maison où

A ensemble ils vivront des
jours heureux et bien malgré
lui, une larme descend sur
sa joue et tombe sur sa tuni-

… que.

# ‘Mais Jacques à quand mê-
__ _ Me undoute, car depuis deux

a. mois il n’a pas reçu de nou-
velles de sa fiancée. Est-elle
malade ? Est-elle trop ab-
sorbée par son travail? Ne
pense-t-elle plus à lui? NI
n’en sait rien. Il s’est infor-
‘mé la semaine dernière au-
près de ses parents, mais il
n’a pas encore reçu de répon-
se

 
 

Et pendant que lui monte
la garde pour protéger son
pays, sa Jeanne est en grande
conversation avec un autre
jeune homme. En ce moment

- ©... pense-t-elle A Jacques qui,
’ perdu dans la nuit.froide, au

bord de la mer, veille sur lai
1 æ

a +.RSSF

Ilsfont = -
leur part

Les neufs frères membres des forces armées
conadiennes. — Félicitations de l'hon. God-
bout. — Sacrifices dignes desparents.

pitaine-aviateur Bernard, 35
B.lans, officier d'administration

. Senez, 5444, Place Grove an, | dans le C.A.R.C. stationné sur

la côte de l’est; le lieutenant

Hector, 33 ans, de l'artillerie

canadienne; le lieutenant
Vincent, 30 ans, officier d’ad-

ministration de l’armée à Qué-

bec, l'aviateur-chef Francois,

sécurité du pays? Non, elle
est trop absorbée par les bel-
les paroles de son compagnon
‘qui, beau parleur, a su capter
sa confiance et maintenant
l’entraîne avet lui dans une
voie d'où elle sortira peut-
être brisée et flétrie à jamais.

Elle eut pourtant bien du
chagrin quand Jacques partit
pour son service militaire et
elle lui avait bien promis de
ne pas l'oublier et de l’atten-
dre. Les premiers mois quand
il venait, elle était heureuse
de le revoir à chacune de ses
visites. Mais alors que s’était-
il donc passé pour qu’un tel
revirement se soit opéré chez
cette jeune fille, qui semblait
pourtant si sincère ?

I] avait tout simplement
suffi d’une lettre, oui, -une
seul lettre. Mais combien
ighoble était cette lettre. Ce-
lui qui l'avait écrite devait
avoir l'âme bien basse pour
faireuntel acteet pour écrire
de telles choses. Cardans cet-
 

 

 

-avait-—rencontré 11

28 ans, membre du C.A.R.C. à
St-Hubert, Qué. le caporal

Charles, 26 ans, C.SAR.C.

stationné à Valleyfield, Qué.;

le sergent Norbert, 24 ans,

C.A.R.C., instructeur de cultu-

re physique à St-Jean, Qué.

le sergent-aviateur Wilfrid,

22 ans, tué au combat durant

un raid sur Hambourg, et

l’aviateur-chef Roger, 18 ans,

sera sous peu pilote. Le pre-

mier ministre de la Province
de Québec, hon. Adélard

Godbout, a adressé une lettre

de félicitations à M. et Mme

Senèz qui ont ainsi accepté de
donner tous leurs fils à la
patrie. ,

Départpour le camp. — Sur les côtes. —Fiancéetrompée =
-—per une lettre. —Saboteurs de moral. — Conseils àè Iaimée |

- demeuréeàà la maisen. - _—

te lettre il y avait une foule|
de faux renseignements sur la
conduite de Jacques.

Il était dit que Jacques, de-
puis qu’il était rendu sur les
côtes, avait rencontré une au-
tre jeune fille de mauvaise
vie et qu’il s'était éprise d'elle,
maintenant il n'avait pas trop
detemps pour sortir et dépen-
ser ses payes avec elle. I
s'était même livré à la bois-
son et souvent il était revenu
au campen état d'ivresse. De
sa fiancée, 11 n’avait même
pas l’ombre d'un souvenir,
d’après l’auteur de la lettre,
Et cette lettre était signée,
bièn entendu, d’un nom fictif.

Jeanne avait bien essayé de
faire vérifier ces faits, mais
elle n’avait pas eu les rensei-
gnements désirés et comme
Jacques avait durant un peu
de temps tardé à lui éc
elle douta puis finalement
pensa que cette lettre lui avait
appris la vérité.

Jeanne avait donc décidé
d'oublier Jacques dans les
plaisirs. Maintenant on pou-
vait la voir dans les grills et
les clubs de nuit avee un cer-
tain jeune homme qu'elle

‘y avait
trois semaines environ. Elle
le trouvait bien chic ce type,

J11 semblait même mieux que
Jacques, mais st seulement
elle était au courant de sa
conduite, si seulement elle
pouvait savoir que l'AUTEUR
de la lettre n’était autre que
celui-là même qui l’entraînait
 

L’ENTRETIEN DES
CHAUSSURES DE
NOS MILITAIRES

Il n’est pas nécessaire pour
le soldat que ses chaussures
soient bien b: tes pour la
parade, mais il doit cependant
voirà les bien traiter par l’em-
ploi de préparation spéciale et
de dégras.
Bien que ces préparations

ne donnent pas beaucoup de
lustre aux chaussures, elles les
garde propres et en bon état,
fait-on remarquer dans les
Ordres courants de l’Armée.
On attire également l’atten-

tion des militaires sur le fait
que l’enlèvement du dégras ou
préparation pour les chaussu-
res au moyen de gazoline ou
autres dissolvants, par l'ap-
lic~tion

autrement est préjudiciable.
Une telle pratique, en vue
d'obtenir plus delustre,dimi-|
|nüe la durée des chaussures et]
réduit leur étanchéité en ex-
trayant les huiles et les pré-
ventifs du cuir. :
 

partout. Les parents de Jean-
ne avaient bien essayé de lui| V'
faire entendre raison mais
cela n’avait abouti à - rien.
Elle passa outre et depuis
quelques mois son caractère
avait bien changé. Ce n’était
plus la même et si Jacques la
voyait fl ne pourrait pas oroi-
re que c'était là sa fiancée,
sa Jeanne qu’il avait laissée
un jour pour défendre.sapa-
trie.
Et pendant que seul dans

la nuit tout”’en montant la
garde Jacques pense à sa pe-

‘| tite amie, là-bas, dans sa vil-.
le, un sale mdividu est. en.
train de saboter le moralde
celle qu’il nime et dont fl
veut taire sa femme à sonre-.
tour. .

De grace, jeune fille, si ton
ami, si ton fiancé est comme
Jacques. loin de“toi-én kaki
pour servir, ne te laisse pas
abattre par toutes sortes de|-

“| mensonges, ne laisse pas cés
sales saboteurs de moral sa-
fir la réputation "de celul en
qui tu as mis toute ta con-
fiance et dont tu attends le
retour pour bâtir ton avenir
etêtre heureuse.
Et toi, soldat, continue -de

qui te rendra heureux a tu
tiens bon; : ‘ a-

croire en la sincérité de celle ||<.

  

Gaietés à l'affiche
Dans un des quartiers du

nord de la ville: PETIT HO-
TEL à louer avec jardin meu-

blé.
A la vitrine d’un gantier:

GANTS DE PEAU de dames de
toutes qualités.
A Outremont: LA

LOUER s'adresser au 3e étage.
Un débit de tabac de la ban-

lieue: AUX TROIS BLAGUES:
Liberté — Egalité — Frater-
nité. .
Chez uneconcierge étrangè-

re MADAME MULLER
“carde” les matelas et les en=

fants. ,

UN HOMME FORT
.— Ce lutteur a tué un boeuf

d'un coup de poing.
p bien

untrain d'une seule main.
—Vous étes lutteur aussi?
Non, je suis meécanicien.

Petits conseils.

al

“ Petites économies
Renseignements me J ©

En, l'usage de plus d’ali-
ments ire,Tu s'accompagne d'u-
e augmentation dans 20s besvins
en vitamine B 1. ou thiamin. Une
cuillerée de grains de blé entiers
ajoutée à la céréale chaude du
matin aidera à combler ce besoin.
Aver soin, toutefois, de l'ajouter à

juste au moment de ser-
a afin de lui conserver toute sa
valeur en vitamine, “parce que,
comme la -vitamine eula vitamine
BL est partiellement détruite par
la chaleur. -, _

GardensIs chalows. … |
Vous pouves ' économiser une

bonne pile de charbon d'ici au
jmois de mai en plaçant des feail-
‘Îles de métal poli à l'arrière des ra-
diateurs. Ces feuilles de métal ren-
verront dans la pièce les rayons
chauds qui autrement iraiert dans
les murs. A défaut de cette feu:lle
un panneau en matière isolanteou

des pantalons ou tout au.
tre ‘sousvétement de:laine refouls
ou troué vous pouvez faire olu-.

vêtements pour bébés.
avez pas besvin vous”

bébé etappréciera-t-
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C. Lamend& Fils, Ltée
Mééoilien sommimeratives et
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. U famill >|e ne Iamiileé . È

> militaire mm À
r: Le R. P. Victor Villeneuve, o.m.i., aumônier
le national du Service Jociste du Soldat (J.0.C.)

A — Ses sept fréres sous les armes. Les cana-

e. diens français n'ont pos à rougir de leur attitude

= dans le présent conflit. —Voeux de prompt

3: rétablissement à M. Antoine Villeneuve actuel- ,

= lement souffrant. ‘

= Les huit fils de M. et Mme Victor Villeneuve, omi. au-

 

Antoine Villeneuve d'Ottawa {mônier national du Service
sont en service dans diffé-
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Un nouveau programme pournos aviateurs
-{eondition-a

  guerre aérienne doivent être
aussi solides, aussi d’attaque
et aussi prêts au combat que
les appareils qui sont à leur
disposition. Aussi le Corps
d'aviation royal canadien
a-t-il rénové sa méthode d’é-
ducation physique, afin que

AURELE

    teur de leur tâche.
Selon un porte parole du

quartier général de l’aviation
militaire canadienne, le nou-
veau programme, connu sous
le nom de “Duty-Fitness” et
adopté par le C.A.R.C., a pour
but “mettre les recrues en
 

 

ROGER PITRE d'Ottawa,
cantonné A Glace Bay, Nou.
velle-Ecosse.

MARCEL COTE,. de Ceorn-
pr dr stationnéà Lauzon,

 

|gramme de culture physique

HECTOR rents régiments canadiens en
terre eanadienne et outre-
mer, à l’exception d’un seul,
le R. P. Victor Villeneuve,
o.m.l, qui s’occupe cependant

l’armée et de la L.O.C., Mont-
réal; Hector, 42 ans, dans le
9e détachement motorisé de
l’armée; Oscar, 37 ans, ancien
boxeur, faisant partie des
  u-point-de-vue-phy

sique et de les disposer à faire
face aux rigueurs des combats
aériens et aux travauxardus
des équipes au sol.”

Les fastideeux exercices
d’assouplissement ont presque
complètement été éliminés et
remplacés par des évolutions
physiques propres à dévelop-
per l’esprit aussi bien que le
corps. Le nouveau plan a été
élaboré en vue d'inciter les
aviateurs à faire de la culture
physique non seulement au
cours des périodes désignées
à notre fin sur l’horaire, mais
aussi durant leurs loisirs. En-
fin, l’état physique des recrues
jouera un rôle plus important
qu'auparavant -dans l'octroi
des promotions, ce qui, on l’es-
père, aura pour résultat de
pousser tout le monde à pren-
dre une part active aux jeux
violents.

Quatre facteurs ont été pris
en considération dans la pré-
paration de ce nouveau pro-

de l'Aviation: les exercices
d’entretien, les jeux, la callis-
thénie et la culture physique.
Mais la course en est le prin- cipe fondamental,
 

Répondezsi vous pouvez
1. Quel est Je personnage qui

demeure toujours assisde-
— +vantIxreineavecsontha

~ foisonle trouve, Comment
vse fait-il que, dans ee der-
|nier cas, em trouve tou-

dix doigts. Combien cela
fait-il de doigts én tout ?

11. Quelle est la matière ‘qui

de nos soldats canadiens puis-
qu’il est aumônier national de
la J.0.C. et que ce mouvement
a une branchequi se nomme
Service Jociste du Soldat.

Les sept frères Villeneuve
sous les armes font honneur
aux Canadiens-Français. Le
R. P. Villeneuve pour sa. part
pour nos soldats canadiens. Le
Service Jociste du Soldat, dont
il est aumônier, accomplit un
magnifique travail que l’on ne
connaît pas suffisamment.

C’est grâce à la collabora-
tion du Service Jociste du Sol-
dat que les “Editions Ouvriè-
res” éditeront d'ici quelques
jours trois merveilleux volu-
mes de la série “NOS CANA-
DIENS EN SERVICE”. Le pre-
mier volume a pour titre:
“SOUS LES DRAPEAUX”, le
second: “DANS LA MELEE”et
le troisi¢me: “VERS LA VIC-
TOIRE”.

QUELQUES PRECISIONS

La famille de M. et Mme
Antoine Villeneuve, 62, ave.
Daly, Ottawa, atteste bien de
la loyauté des Canadiens fran-
çais dans le présent conflit.
(De gauche à droite) le R. P.

pompiers volontaires pour la
Grande-Bretagne; Elzéar, 35
ans, appartient au Corps Fo-
restiers Canadien, et est actu-
ellement en Ecosse; Laurent,
27 ans, a fait partie du ler
bataillon des Camerons High-
landers d’Ottawa, en Islande
et au Royaume-Uni. Revenu

au pays pour cause de santé,il
est actuellement à l’emploi du
C.AR.C.étant rétabli; Gérard
s'enrôla dans le 1er bataillon
des Camerons Highlanders
d’Ottawa et fut pendant plu-
sieurs mois en Islande et en

Angleterre. Transferré dans
le Corps Forestiers Canadien,
il est quelque part en Ecosse;
Aurèle, 24 ans, appartenant au
Corps blindé de l’armée, est en

mai 1942; Rhéal, 22 ans, an-
cien employé du “Droit”,
appartient au Corps médical
de l’armée, à Ottawa.

Nous apprenons que M. An-
toine Villeneuve, père, est ac-
tuellement souffrant. Nous
souhaitons à M. Villeneuve un
prompt retour à la santé et la
joie de se retrouver bientôt au
milieu de sa nombreuse fa-

mille au complet, 
Paraitront bientôt

Trois volumes d’une série intitulée:

“NOS CANADIENS EN SERVICE”

Jociste du Soldat (J.O.C.) de fi

i
f
s

a
e

Angleterre depuis le mois de …

: - peau sur la tête ? - jours l’objet perdu au der- vous appauvrit quand on 3 : }

2. Quel est l’objet que Yon _ ..nier endroit ed on l’a en mange? Cette série racontelavie details soldats dans 5

F sur Ia table,a cherché ? 12. Quel est le centre de gra- :

} coupe of ate Bouts °%| 7, L'esturgeon, le dauphin et| ‘vite? 1° volume: #7 "no:

cham . poissons substances suivantes|2° volume: #7 ” _ ;

petites cornes ? & Comment peut - on dire, celles qu’on extrait de cer-

|

————— DANS LA MELEE %i

| "4, Un homme meurt quelques

7 jours avant d'entrer dans
sa quatre - vingt - dixième

"année, Combien de fois
3 : - A-t-il pu célébrer l’anni-
CU 8 versaire de sa naissance?

 taiînes plantes: camphre,
térébenthine, étzin, naph-
taline?

14. Quelle différence y a-t-il
entre une bicyclette et un

avèc deux Jettres .seule- © ‘ .
couper en mor- 3 volume : ” 2”

VERS LA VICTOIRE
Chacun de ces livres fera comprendre au civil ce qu’est la

vie militaire et prouvera au militaire qu’il lui est possible de

bienprofitér de son séjour à l’armée et d’en faire profiter

ment:
ceaux? _

9. Quel est le jour de Pannde
- où les femmes parlent le

  
    

     
    M ‘, B. Quel serait l’âge; en mois| moins? vélocipède? bienprofits

; | a )
;

;
| i

LHChain dun;etantnéle29 ‘ 15.Qu trent Farhee Behe, ËÉnunmot cette sérit- en plus d’être intéressante sera très pe,

Lo Sevier103%12 ] “maispas de feuilles à pro- utilé Àtoute personnequi se donnera la‘peihe de la lire.

|
mom parier? ; En vente aux “EDITIONS OUVRIERES”, 1037, rue’ St-Denis,

       8.gonadpe
Réponses en page15 . _Moñtréal, Canada,au prixde 0.50chacun taxe tneluss..-
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HHHHHH

Nous parlerons des cours spéciaux du
Soir,sous-u i =
annonce généralement les cours en invi-
tant les jeunes à en profiter afin de com-
pléter leur instruction et mieux préparer

leur avenir. Ce sont certainement d'impor-

" tantes raisons, car il faut à tout prix com-

pléter notre mince instruction et mieux
s'armer pour faire le voyage de la vie, mais
nous ajouterons Que nous devons à notre -

classe ouvrière d'être de bons ouvriers et à

toute la société de donner notre plein ren-
dement. |

L'instruction
Notre avenir pourra êtremieux prépa-

ré et nous serons de meilleurs ouvriers si
nous complétons dès maintenant notre ins-

t

 
‘Ce petit bonhomme s'appliquant à devenir quelqu'un, |
fait penser au jeune ouvrier qui suit des cours spé- --
ciaux en vue de devenir une compétence.

truction. Meubler notre intelligence da-
luxe.vantage, n’est certainement pas un

‘

“ cours qui se donnent dans notrelocalité ?

- s'y-oppesent. ©

C'est même un besoin urgênt, unenécessité
évidente. Ce n'est pas seulement.le petit.
nombre de quelques privilégiés qui ont le
droit de garnirleur intelligence de nouvel-
les connaissances utiles mais supplémentai-
res; c'est le droit de tous les ouvriers sans
distinction. Actuellement le bagage in-.
tellectuel des jeunes ouvriers étant insuffi-
sant, ils restent inévitablement en. panne
quelque part. .-

Ce quelque part, c'est le métier de”
journalier pour quelques-uns,‘ c'est ma-
noeuvre pour d'autres,etc. Non pas que
ces occupations soient malhonnêtes ou hon-
teuses, mais parce que les ouvriersont le
droit d'améliorer leur situation comme

faire mieux ou d'obtenir mieux que ce que
l'on fait ou que ce que l'on a sion ne con-

-__ naît pas plus ou si on ne peut faire mieux.

 

- Alorson en.vient &la: conclusion qu'il --
suffit d'apprendre plus et de savoir faire
mieux pour améliorer notre condition ?Eh
bien oui ! C’est seulement ço, mais c'e
tout ça !

- pratique en vue de réaliser nos souhaits.

& sard tout arranger pour nous.
“c'est le pseudonime de la Providence. Alors.

 

‘qui mériteraient-'de bonnes fesséestelle-

—“-méntilségissentcornme des enfantsinsou-_
-_ ‘mis. Les enfants sont insoumis à leurs pa-

: rents et les ouvriers eux sont trop souvent

“ c'est parce que. nous nesommes pas sé-

- cupe

 

 

   
    7 Sont-ils nombreux

|En faut-il d'autres!
Ce ne sont pas

“qui manq

un fautfaire quelque chose sansdoute, x
maïs quoi:? Dans le détail, ce n'est pas la :
même chose pour tout le monde, mais en
général, c’est la même solufion. Ce n'est #4
certainement pas de quitterl'usine, l'épi- | =Srl_
cerie, la boucherie, le chantier ou l'atelier : SE
et retourner àl’école. Non, c'est impossi-
ble. Ce qu'il faut, s'est suivre au moins un- ;

c'est en bonnesmains ? C'estfaux !! Lo®

cours spécial le soir. Un cours sur un sujef vidence a dit: “*’gide-toi, le Ciel t'aide
qui peut nous aider. Pour un imprimeur, ça Foisons notre patettkaProvcance ferc

 

disôns-nous, TaProvidence arrangera te

paraîtra curieux, mais il lui faudra peut- sienne
être suivre un cours de français; pour un . = <i
commerçant ce sera peut-être un cours.de.
vendeur, de tenue des livres, etc. Pasdecritiqueinutile”

Le but des cours dusoir;
Le nombre des critiqueurs est malh

“Veusement lus grand quele nombre
- Les.cours du soir ont étéinstitués dons plus 9 a

le but d'apprendre à ceuxqui les ignorent,
- ceuxqui agissent. Et ces. critiqueurs que
“sent-ils? Que ce sontles ‘fils à ui

une foule de choses importantes. Pourquoi papa’ q
ne les suivons-nous pas ces cours qui déchi- .

de la chance. Que pouravoir un poste

reraient le voile d'i norance dans plusieursg

portent il faut être influentetc. C'est |

- domaines ? Avoubns-le bien franchement, | chi-faux !D'ailleurscen°doda

c'est par. insouciance, désintéressement _.améliorerons notre‘situation, mais bien
_inexpliquable etc,‘et ce n’estpas.en notre “nous hissant jusqu'à leur niveau. Fa

, honneur. donc faire commeeux ? Maisoui. Ils é
:

_

Savons-nous seulement quels ssont les- “ dient jusqu'à 20et25 anssans salaire:
ambitionnent toujours urie : future-pro
tion sitôt qu'ils entrent autravail, ilsse
fectionnent continuefiénient.Faisons |
même ! CE

“Nous ne Eenpas Éhidier jusq
235 ‘ans dites-vous?: C’est-à-dire: nous ;
—7pouvons-pas:alteràl'école:‘jusqu'à 25 à
“maisnous pôuvons le soir, un.soir par
- maine, suivre un cours spécialqui:‘ne co

oTrien. ou à peu. près, rien.

- Ces cours ont pourtant été organisés pour
: ceux qui ont bésoin d'apprendre, €c'est-à-
- dire pournous et nous avons Iair.de les-dé-
daigner. =

lly adegrands «ouvriers; de vingt ans

insoumis à la logique et au bon sens. .
S'il existait une loi défendant aux ou- aan Ce-ne sontpas les“bésoins.qui

vriers de s'instruire, ééserait -‘immédiate- quent, car nous nous s- de-mang

ment la révolte; au contraire il existe une” - de connaissances.Ce n'est pas letemps

loi_permettant de créer des cours du Soir plusqui.manque. Nousen gaspillons t

pour les ouvriers et ce sont les ouvriersqu ment qu'il serait’“enfin très sage que

25 “"décidions d'érÿconsacrer un peu moins
- cinéma, aurestaurant, aux.combats de

, Nous ne: nous y “ opposons pos, ; X
“- disons- nous:? Nous ne nous y Op. te, aux‘danses, etc., pour J emplôyeràan

posons pas en ‘principe, mais nous. documenter, à nous instruire et à deve

nous y ‘’opposons en pratique et c'est ;quelqu’un dans toute Vacceptation du n

piré. Nous: laissons des cours s'organiser, ,Ç
nous laissons venir des profésseurs et aprèsAyers.deridéa ; j

© Oui,‘aÿoris de l'idéal,ad,unbut
quelques semaines ils doivent abandonner
le cours et ne plus revenir parce que les
élèves manquent. Pourquoi ne sommes- “nous ne lefaisons pas paramourpour na
Nous donc.pas plus intéressés ? Enréalité, quece soit par ‘amourpour. notre’

foyer, pour nos ‘futurs enfants:
rieux. Si nous étionssérieux nous nous oc-". - .. “Le principal obstacle quenous aw

rions à autres choses qu'à nous faire -“rencontré jusqu‘ici, c'est la peurde l'etfq
‘’boucanner”. dans. les restaurants, qu'à Ceuxqui occupentles postes de comma
jouer aux cartes, etc. Nous. nous occupe- y. sont parvenusparce qu’ils n'ont pes

.rions de notre avenir, nousvoudrions ac- - peur de l’effort-Faisons de même !
Qquérir”plus d'expérience, nous ambitiorine- ne sommes pas moinsqu’‘eux, et si
‘rions. avoir des promotions au travail et "n'avons encore. rienfait, c'est que
même nous ferions le nécessaire pourfinir: _ _n’avons pas su oser. Ondira que des
par: avoir notre entrepriseà nous. - ‘tonstances incoñtrôlables se sont lig

—

   

  

__"+-Plusieurs. diront-qu'ils-He-souhaïtent,—contrenous.Peut-être,maisest-ceque
- n'importe qui et quec'est impossiblede mgis ce n'est pas tout dele souhaiter, il faut_- “tre développement intellectuel et pro

‘’Sionnel ne nous permettrait‘pasde gra
en diminuant l'influencede ces circ

Une chose aussi sérieuse quenotreavenir.stances enlescontrdlant méme2_
: et considérée de tellefaçon que nous fas-«Pour réussir, il faut essayer, il out
sions rien, c'est nous préparerun désastre...re:“quelque chose: .Ne: nous ‘comptons
Nous n'avonspas le droit de laisser le hä- maispour-vaincus avant d'avoir essayé

“Hasard”, ‘rieùsement. C'est Foch Qui disait: “Do
: de la victoire,<‘est êtrevaincu d'avance

‘de plus et surtout faire quelque chose de-

  

 

a 1
.

8°ilest.quelquechosegu
e mous.de o

Co yséparersérieusement£030

    

t-il
r qu

°

oins
ig

«

Vuol‘

né
Ne

pnne Ç

tes F

ine

oren
ne rai:

Da

ur. A
pur ry
ière.
ent hi

Et
pturel

t de
ous €
pire de
pire Qt
put fa

sere
eZ|

gis:
©

brons-

P de 1
impo
ent
R

e no
er no
xé, d

no
ment

les «

ous Q
purs €
es q
émai
our i

endai
ent,

pnt à
as m
eux.
our. |

i s’i

ou

Du

|
peuve
o

qu'il
parce
con
omo



  

 

x

; te

erd

al

re

ue

sqq

and
S

ns
el

ve

at

no

Hy

10

as |

e

ro

ce

th
ss:

 

tills.pratiques ?-
r qui existent-ils?-
oins nile.temps1
0 uoi alors? -

oa -

n“Glément de bonheur €
Notre bonheur ne tient-il pas pour ure

pnne part au développement maximum de
tes nos facultés ? Admettons que ceux:

i ne sontpas développés suffisamment,
norent ce: qui leur manque, mais est-ce-
e raison de nepas désirer plus ?
Dansle monde, il y a trop de demi-va-

ur. Ambitionnons autre chose de mieux
pur nous-mêmes et pour. notre classe ou-

 

ère. Les ignorants ne peuvent pas vroi-
ent hausserle niveau deleur classe.

Etudier,approfondir, connaître, clest™
pturel pourles jeunes, alors profitons-en or
t de suite.Plus tard,Al sera trop tard.

ous aurons encore moins le courage :de
ire dans cing ansce que nous hésitons à
hire aujourd’hui. : C'est tout de suite qu'il

abut faire quelque. chose. Letemps perdu.
Be se reprend:plus. Etrn‘en, n‘avons-nousà pas”

1? ‘ La “pare pas à apprêter lanourriture desd nou-

 

(ae . : Lo
IU FC _ >

importe quél cours ?.Cen’est certaine.
ent pas le pluscourt chemin,|

Réfléchissons:Démandons-nous ce b
e nous voulorisfaire plus tard. Quel mé-
er nousplaitle plus ?.Une fois notre choix
xé, demandons-nous quelles connaissan-.
es nous. dévons acquérir, mais.alors seu-
ment nous.chercheronsoù sedonnentlelu;
les coursdont nous.avonsbesoin. Quand.“quels:les-jeunesouvrières, -quidésirentde.…. '-

ous auronstrouvé l’‘endroit où sè donne le
purs quenous désirons, faisonsles démar- -:
es qui s'imposent pour pouvoir le suivre.”
émarche pour reñseignements,:démarche”.
our inscription;‘etc. Ne.-craigrions|

nt. Sachonsbienqu'une fouledi
pnt à notre’service et qu’ils ne‘demandent
as mieuxde nous aider, mais il faut.aller-
eux. Beaucoup dejeunesiraient s'inscrire
our. tel -cours ouferaient les. démarches

| s'imposent. sice n'était. d'avoir à affon-
pr un inconnu. -Soyons plus.hommesque
0 | Cen'estpas possible quifun professeur
ienne chez chacun de nous, pour nous
scrire. Nous devons aller.à eux. ‘Ayons
1 peu ‘d’initiative, : nous.en” avoris assez.
and il s’agit debalivernes, queçà nesera.tr

en avoir quelques’ fois.pourn°s duluxe d'en
ne chose” sérieuse corime-lapréparation
   
 

Prons-nous 2. Nous. admeftons l'importan-Le
pe de suivreun.cours,Maissuivrons-noùs;_’cernequecellesquirefusent/de-sepréparer—

gsce

“rapidement, mais d'une nourriture. solide et
variée. Aussi et surtout on apprendcom-

  

  

 

-

Se=ezese=e=0

 Non;que:les-jeunesfiles
‘apprennent’plutôt à faire à manger, à en-
tretenir leur futur foyer, à élever leurs fu-
turs enfants et ce sera beaucoup mieux.
Les jeunes filles ont trop oublié ço et les

  

garcons aussi. Cet oubli est la conséquen-

Te Di be set Ener uni salaire pour
aider la / :

2° Des sala »échants qui font succom-
- ber les jeunes ouvrières audésir de de-
venir “indépendantes” etsurtout de se

 >payer:duluxe, .. a
3Du courant d'émancipation qui circule

chez lagent féminine,
’ 40 De ce que des personnes font des cam:

 pagnes de. recrutementféminin pourles
, usines. (Faut dire que ces personnes

/ — agissent ainsi non pour le plus grand
- bien de leurs recrues ni par. principe
“chrétiens, mais. pour gagner de’ l'ar-
gent)

Nous avonss ditplus:“hautcqu’un jeune
ouvrier qui ne se prépare pas sérieusement
à gagnerhonorablement et en assez gran-

ç

de quantité la nourriture de.sa future fa--
- mille, n‘est pasun homme. Ajoutons main-
tenant qu‘une jeune ouvrière qui ne se pré-

velle famille, a entretenir son logis atc.,
n'est pas digne de devenirlafemme d'un
- brave gars ni la mère de pauvrespetits en- -

Or dONt le Donneur ne sera quep émère.

comment offrir la _marchandise au public,
aux industriels ou commerçants.

3. Cours de tenues de livres pour un
. Commerçant où un futur commerçant qui
désire suivre de très près ses affaires par

, une tenue de livres irréprochable et com-
préhensible.

‘4, Cours de français,
d'arithmétique, d‘histoire, etc. etc.

La plupart des cours sur les métiers
qui servent à la construction se donnent
dans les écoles techniques. Les métiers de
boulanger, de boucher et autres du même
genre s'apprennent ordinairement par l’ap-
prentissage.

 

    

 

Ajoutons cependant que.ceci ne con- +|

àleur futur rôle. Celles qui désirent sepré-
:parer, qu'elles travaillent-à: l‘usine ou ou

‘Quelques cours féminins
Voici quelques cours féminins vers les-

‘venir de bonnes ménagères et de bonnes:
mamans, pourront s'orienter,

1. Cours d'art culinaire, -où, onep.
- prend aux jeunes filles qu’‘un’‘ouvrier, un:
«mari; n'aime pas être ‘nourri de toutes sor-'

-ment.préparer cettenourriture solideet va-
riée.
2, Cours de coupe‘“et de. couture,

science.indispensable pour une mamande-
“Aa.ctasse-ouvrière qui n'aura pas les moyens-
de gaspiller des vêtements usagés ou dé-
modés et quidevra les façonner de. plu- ~
sieurs ‘manières afin d'économiser.
   
  

cot,de-remodelagede‘chapeaux,etc:
.4. Coursde:‘premiers soins.médicoux,

5, ete,etc. 2

LEN

 

   

 

ours:pourfiltes
Les jeunes gensetles’jeunesfillesne

peuvent.suivreavec profit“des—cours“qui
orienteraient verslamême lignelors-

‘il s'agitd’un cours professionnel. Queles.|
jarçons apprennent à faire des machines, -
construire-des édifices;à conduire unelo:  
   

omotive, c'estrormal et se ne leseraitpas

Quelques6cours.pourjegarçons

4Les“principaux ‘cours’généralement -
‘enseignés ici en Canada,sont:=

17 Presque-tous“les ‘métiers comme :

  

cial, laforge, l'imprimerie,er”‘beaucoup
“d'autres métiers..." -
2 Cours devendeur,©ouonopprond

ureau, èlfes suivront des cours spéciauxlë
soir, et ça|les aidera énormément.+ :

3:Cours de tissage, de broderie,- de|

    

\dmécanique, I'électricité, la menuiseri€,.
te moulage,le dessin industriel ou cominer-,-

   

  

Toveus ce chanter qui est le contremaître?
as T3 1 Katee |e moins ‘compétent ? -

 

. Les cours decoton sedonnent presque
‘toujours sous les auspices des autorités des
filatures. Là où il n'y a pas de cours orga-

". nisés, que ce soit dans une filature, dans

- une tannerie, une manufacture de chaussu-

-resou autres, les jeunes ouvriers seront très .

“bienreçu,par le patron s'ils vont lui deman-
‘derd'organiser un cours à leur intention

-‘afin de se perfectionner dans leur travail,
-soiten mettant un contremaître compétent .

comme professeur, soit en s’assurant les

* services d'un spécialiste ou autrement.
S'il y a quelques démarches officielles

à faire où des renseignements à obtenir,

‘nous croyons ne pas faire erreur en assu-

rant quela J.O.C. de n'importe quelle loca- “

- lité sera heureuse de servir les jeunes ou-

: vriers pour quielle existe et pour qui elleest

- un corps représentatif‘officiel.

“ Reterions bien ceci : .

JLFAUT APPRENDRECEQUENOUSs4
TGNORONS !

. NOUS GAGNERONS NOS : PROMO-
“TIONS, ON NE NOUS EN FERA PAS
CADEAU v-

*

DENOTRE BONHEUR!

d'anglais,

 

7 NOUS N'AVONSQU'UNEVIE A ViI-
.. VRE, PREPARONS-NOUS LA HEUREUSE,
“AUTANT QUE POSSIBLE! a

“NEMENAGEONSPAS NOS EFFORTS

: CONSTANTS, ILS SONT LA GARANTIE :
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- fants sous cette bienfaisante influence, oublient le

 

UN REPORTAGE

J'ai visité...
 

  
  

   

   

 

   

   

 

  

 

    

  

  
  

   
     

   

     

  
   
   

   
   
  
  
  

     

  

   
   

   
   
   
  
    
   

     
  

 

  

 

  
   

 

   
  

   
   

   

    
   
    

   

   
    
   

     

    
    

 

    
  

   

Ces enfants vivent dans une atmosphère de beahewr, de
douceur et de

>, ae : 9

Une maison qui a Fair d’un ancien manoir, une maison qui pourrait
‘aire ce qu’on est convenu d'appeler une “riche maison” mais qui est
lein de l'être. C’est heureux pour elle et ses habitants car elle pr-
irait le cachet bien particulier qu’elle possède et qui fait la joie de
seux qui l’habitent. : -

Cette maison est située au bord de l’eau. Je renonce à décrire le
lécor qui l’entoure, d’abord, je ne trouverais pas les mots et puis, ce

. n’est pas ce qui nous intéresse, car ce n'est pas surtout ce qui compte.
C’est de ses habitants que je veux vous parler . . . Je n’ti pas

tompté les pièces, je sais que c’est grand, c’est tout. Je n’ai pas vu
la qualité des boiseries, je ne sais plus comment est fait le grand esca-
lier intérieur . . C’est gai, c’est propre, c’est accueillant, voilà ce
que j'ai vu.

Nousétions six qui avions décidé de faire cette visite. Une grande
hâte s’était emparé de nous dès la première minute du départ. Au
cours du trajet de près d’une heure qui nous séparait du but, elle n’a
fait que s’accentuer.

Puis, enfin, nous arrivons. Nous dévalons presqu'en courant,
l’allée en pente qui mène à la porte principale . . . Nous jetons un
coup d’oeil à l’intérieur avant de frapper. Le spectacle qui s’offre à
nos yeux nous impressionne tout de suite agréablement. Une jeune
fille qui paraît être la grande soeur, berce une toute petite fille blonde
qui semble avoir trois ans à peine. Un groupe de petits qui jouent
dehors, nous lance un “C’EST LA VISITE” qui nous fait bien rire.

Après quelques instants, notre indiscrétion ayant, à notre point de
vue, assez duré, nous décidons”de frapper. La porte s’ouvre toute
grande, c’est une invitation à entrer vraiment éloguente, Elles sont
trois Jeunes pour nous accueillir et le petit bébé blond de tout à l’heure
nous souhaite gentiment la bienvenue. C’est elle qui reçoit, on sent
très bien qu’on est chez elle. -

Tout de suite en entrant, les six sont à l’aise. C’est tout simple-
ment merveilleux, , :

Nous connaissions les responsables de cette maison unique en son
genre mais nous n’avions jamais vu l’organisation de près. Bien sim-
plement nous causons. avant de commencer la visite, pour laquelle
l’enfant blonde de trois ans précède le groupe. Cette visite nous per-
met de prendre contact avec trois bandes de 10 petites filles, d’âge
différent et dont la plus vieille peut avoir 12 ans. Ces enfants vivent
dans une atmosphère de bonheur, de douceur et de paix. Une véri-
table atmosphère familiale pleine de liberté.

C’est presqu’un rêve, c’est incroyable, il faut voir ça.
Les plus grandes font leurs devoirs. Les plus petites s’amusent

sous la discrète et compréhensive surveillance d’une “TANTE”,-
Et ces petites filles ont été recueillies. Elles viennent de partout,

“ce sont des êtres qui jusqu’à leur arrivée au “SECRETARIAT DE
L'ENFANCE” (c’est le nom de la maison que j'ai visitée), avaient connu
une vie difficile pour laquelle elles n'étaient par armées.

Les EQUIPIERS SOCIALEStravaillent'avec une bonté sans limite
À la ré-éducation de ces petites à qui elles ont voué leur vie. Les en-

affreux passé et
découvrent la Beauté. Le bonheur s’attache enfim à leurs petites
personnes.

L’atmosphère de cette malson ne se décrit vraiment pas. De la
simplicité, de la joie de vivre, de la paix, une sympathique fraternité.
C'est une atmosphère qui vous enveloppe, qui vous tient, qui vous
Plonge dans la réalité d’une vie belle parce que comprise et généreuse-
sement vécue.

On ne revient pas de là sans souhaiter que tous le monde aille se
reposer des laideurs de la vie dans ce petit coin qui contraste si bien.
Comme ce serait chic si dans toutes les villes on faisait aiîni.  

  

Le journal :Ù
d’une euvrière
Marie-Paule nous tient en suspens. — Lisons ses

aventures .

7 octobre 1943.

Quel changement dans ma
vie, j'en suis encore toute
bouleversée ! Vendredi après
‘avoir, pendant près de deux
semaines, repoussé de toutes
les manières mon contremaî-

tre qui devenait de plus en
plus pressant et embêtant, j'ai
donné ma démission et ven-
dredi c’était ma dernière
journée. J'ai eu de la peine
à quitter tous ces gens que
j'aimais. Je commençais à
être la compétente, mais
c'était le seul moyen à pren-

Je n’ai pas reçu de lettre
de. Marcel depuis dix jours.
Que c’est inquiétant de rester
sans nouvelles lorsqu'on a

ee aivisitémerveilleuse-maison-et_je-m'en-vou-! Fhabituded'en recevolr. Qui]
frais de ne pas en parler aux lecteurs de “LA JEUNESSE OUVRIERE”. nous en trotte toutes sortes

d’idées dans la tête! Ca me
fait comprendre celles qui
comme moi attendentla let-
tre tant désirée. Nos soldats
y, pensent-ils quelquefois ?
Monique a pleuré en me

voyant partir de l’usine,mais

je l’ai invitée à venir me voir
à la maison. On ne se sépa-
re pas de ses amies comme
cela.

10 octobre 1943.
Quel travant intéressant je

fais !  .. Depuis mardi je tra-
vaille dans un atelier de dé-
coration d'intérieur. C'est
agréable de travailler à de si
belles choses. Quel métier fé-
minin ! Souvent je me vois
installée dans ma “future pe-
tite maison”, ce que j'en fais
des projets. Ce que je plains
celles qui n’ont pas de goût
pour ces choses-là.
Ça fait moins “machine”

de travatiler dans un atelier.

Tout demande tant d’atten-
tion qu’il n’y a pas de cour-
ses à prendre comme à la ma-
nufacture. Je me suis en-
nuyée les premiers jours.
Maintenant je m'habitue.
Pas encore de nouvelles de

Marcel. Je ne sais quoi pen-
ser, :
Hier je suis sortie avec All-

ce et Lizzle, deux amies d’en-
fance. Nous nous sommes
bien amusées et nous avons
bien jasé; nous en sommes
venues à cette conclusion: on
a chacun ses problèmes, il
s’agit de savoir les accepter
avec joie. C’est Ce que je me
suis efforcée de leur faire
comprendre, tout en le met-
tant en pratique moi-même.
Commeje déteste ce Marcel
ce soir qui me donne tant de

. . récentes.

24 octobre 1943.

Aujourd’hui était la jour-
née des téléphones. Je n’ai
pas compté tous. ceux aux-
quels j'ai dû répondre. Mais
“Mlle Léonie est-elle là ? —
Vers quelle heure sera-t-elle
de retour ?”, la même ques-
tion s’est répétée plusieurs
fois. Nous en avions les oreil-
les fatiguées, et de plus, tout
l'ouvrage qu’il fallait livrer le
soir même. Ce sont les petits
ennuis du métier. Inutile de
dire à quel point Mlle Léo-
nie, qui est notre patronne —
petite personne aimable, di-
plomate et charmante — a

quelquefois le droit d’être
nerveuse, come nous d'ail-
leurs. Heureusement qu’il y

Jean Larivière avait retenu
des billets pour un débat la
semaine dernière. J'étais con-

tente d’y aller avec lui. Il se
montre charmant camarade.
Très prévenant. J'ai peur de
le faire souffrir. Je ne le vou-
‘drais pas. :
Monique et Suzanne, qui

travaillaient avec moi, sont
venues jeudi. Que de choses
à se raconter. Le contremaî--

départ. Si cela pouvait le fai-
re réfléchir. Je le souhaite de
tout mon coeur.

30 octobre 1943.
Oh ! la, la, quel travail! I

nous faut même travailler le
soir. Aussi je commence à
être fatiguée et même dépri-
mée. J'en suis arrivée à rê-
ver de mon travail J’aï hâte
que la période de presse fi-
nisse.

J'ai reçu une toute petite
carte de Marcel. mais j’ai été
déçue, c’est banal en somme
une carte quand on attend
une longue lettre avec beau-
.Jean_ est venu reconduire
Monique à la maison l’autre
soir et comme je l’ai invité
nous avons .passé la soirée
ensemble. Il sembla très con-
tent, heureux même. Jal
peur de ce bonheur-là.
Suzanne se marie au eom-

mencement de décembre. Ce

qu’elle semble radieuse. Je
l’admire, quel courage et que
amour la soutient. .
Paulette qui travaille avec

moi, que j'aime bien, m’a de-
mandé d'aller au théâtre avec
elle. J’y suis allée. bien qu’il
ait fallu que je laisse un. peu
de couture commencée. En
lui faisant plaisir, j'étais con-
tente.
Et voilà un autre mois de

fini... soucis. Pourtant je dois sou-

Et le cahier se referme.

tre paraît songeur depuis mon |

 

+

te Lee BtVE

LL ‘enfant
resort

—Je voudrais quelques beaux
clous dorés, demandait-on l'autre
matin chez le quincaillier du coin.
—Pour quel usage?
—C'est pour fixer les parois

d’un cercueil
— ?
—Il faut que je vous dise. Si

jeune et déjà parti. Pauv’ chou!
Ecrasé par un sacré chauffard?
C'était un enfant pour nous. Et
intelligent donc. Il ne lui man
quaiît que la parole. Vrai! J’en ai
pleuré, à telle enseigne, que voilà
deux nuits sans sommeil où “il”
ne me quittait pas.
Vous croyez sûrement au lan-

gage d’une dame, n'est-ce pas? Eh
bien, non?’ Cela tombe des lèvres
d'un brave homme de commer-
çant qui venait de perdre son tou-
tou...
Ce trait servirait à merveille à

une joyeuse chronique s’il ne révé-
lait une bien pauvre mentalité.
Pour un peu on ‘allait voir un

cortège d’amis et connaissances
défiler devant la dépouille du
“cher toutou” reposant entre deux
cierges allumés...
Mais voilà! On ne veut plus

ta des journées-pilus calmes.|d’énfanis.Destin
serve UN,serait-il l’objet d'autant
d’égards ehez ces “amis des
bêtes?” ’
La meilleure réponse à ce fait

devenu banal est la moisson nou-
velle de jeunes foyers chrétiens
où chacun sera traité à sa juste

eur.
valeur. PIPO

 

Petits conseils
POUR BIEN CUIRE LES

" LEGUMES
Les légumes doivent être de

grosseur semblable pour se
trouver à point en même
temps, Si l’on a le choix, utili-
ser soit les gros, soit les moy-
ens, soit les petits pour le
même mets. Si l’approvision-
nement ne permet pas ce tri,
diviser les plus gros au cou-
teau ou avec la cueiller à lé-
gume pour unifier le volume

de chacun. . ‘

LES TACHES GRASSES . ..

. . . Sur le papier de tenture
s’enlèvent en les recouvrant
pendant vingt-quatre heures
Ce terre à foulon. pétrie avec
de l’eau. Cette pâte gluante
absorbe le corps gras. On peut
aussi frotter avec un tampon
imbibé d’éther; le résultat est
plus rapide, mais le procédé
est plus coûteux et ne doitja-
mais être appliqué à la lumiè-
re ou dans une pièce où il y a
du feu,

 

Marie-Paule va son bout de
chemin...

Qu'est-il arrivé à Marcel ?
Jean sera-t-il aussi char-
mant ? Comment Marie-Pau-
le se débrouillera-t-elle dans
sa nouvelle position ? Son
anclen contremaître décide-
ra-t-il quelque chose ?
Le mois prochain, quand le

cahier se rouvrira, nous se-
rons là.
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“Pourqueles
autres espèrent

  
Je tae demande sl je n'arriveral pas à faire espérer les autres

quand je serai toujours gale .. .

“Qu'est-ce que je dois faire pour que les, autres espèrent?

Je suis certaine que j'ai quelque chose à taire, parcè que je

ne suis jamais malheureuse toute seule et je ne suis jamais

heureuse toute seule non plus. C’est une preuve que les autres

sont pour quelque chose dans mon état d’âme et que moi

aussi Ju quelque chose à faire pour donner du bonheur aux
autres .

, 8 j'étais toujours de bonne humeur, j'arriverais à faire
rire les plus grogneuses. Il faudrait que je commence par
être de bonne humeur moi-même et ça, Cc’est difficile. Par
contresi je réussis, quel grand service je rends !!

Si je demandais à la plupart des personnes 1a raison de

leur chagrin, que me répondraient-elles ? Souvent leurs

réponses les forceraient à rire elles-mêmes .

Je connais bien des fifles qui sont toujours en Colère,
parce que > . . quelqu’un les a fait attendre ou bien parce

qu’elles‘ n’étrennent pas le’ jour qu’elles ont tiké, parce qu’il

léur manque‘des sous pour aller aux vues, parce que leur

soeur ne leur a pas achetéla couleur de rouge qu’elles avaient

demandé, parce qu’elles se sont trompées elles-mêmes en

faisant leurs, achats ou parce qu’elles ont oublié un rendez-

‘vous et enfin pour un tas de raisons ‘qui n’en sont pas .. .

Je me demande si je n’arriverai pas à faire espérer les
autresquand Je serai toujours gale et que je leurferai cher-

cher cômme çala raisonde leur découragement.”On fait ce

qu’on peut, alors. J ’essale.

 

Une journée de deux hommes,
_deux moisdeperdus:
Les accidents de travail. — Un jeune impri-

“ meur. —Jours de pertes. —'Métal en fusion. —
Malheur irréparable.

Les accidents de travail
sont fréquents dans nos usi-
nes. Chez les jeunes ouvriers
Spécialement les accidents
sont en plus grand nombre
parce . que ceux-là portent

- Moins d'attention à leur tra-
vail et n’ont pas /l’expérience
des‘plus âgés.
Un jeune imprimeur, tra-

vailiant seul dans son atelier,
dans un moment d’excitation
2 à un surcroit de travail,

   
 Soupswapoucedansuni tait

couteau à papier. Cet acci-
dent lui valut deux ‘mois
d'inactivité. Il n’en fut pas
mieux.
Dans sa hâte de terminer à

temps son travail, il s’est cou--
pé un pouce, perdant ainsi
une partie de sa main d’une
valeur incalculable et deux
mois de-salaire. La loi des
accidents de travail compen-
sa quelque peu sa pèrte de
‘salaire mais ça ne lui remet-

  

'| patron a souffert de cet état

[travaillait dansune fonderie.

 

[Indiscrétions
 

QUELS SONT LEURS
VRAIS NOMS ?

Claire de Candeneux: Mme
Bailly,née Emma Béranger
(1836-1881).

A. Chevalier: Mme Fliche,
née Amélie Chevalier.

Pierre de Coulevain:
Falubre (1842-1913).

Edmond Cox: Mme Roude-

ville (1834-1923).
Eric de Cys: Mme Benoît

d’Entrevaux.
Pierre Dax: Mlle Eva Ca-

touil.
François Deschamps: Mme

Laufrier de la Jolais (1852-
1905).
Marcel Bhanys:

Azinières.
Roger Dombre: Mme An-

drée Bisson , née Ligerot
(1859-1914).
Marlo Donal. Marie Cham-

bon (1851-1925).
H. A. Boulier: Mme Arthur

Couillard, née Henriette Ca-

Mlle

Mille Marie

dith (m. en 1937).
Anthony Dreyer: Mademoi-

selle Derycke.
Pierre Duchiiteau: Mme

Pierre Urmès (m. en 1926).
George Ellot: Mme J. W.

Cross, née Anne Evans (1819-
1880).
Marguerite D

Joseph Georges.

Pierre des Essarts:
Louise Bordas.
Jacques de la Faye: Mlle

Marie de Sordent.
Claude Ferval: Baronne Al-

nery de Pierre bourg, née en

ola: Mme

Mile

~ Angel Flory: Baronne de
Saint Antel.
Jeanne France: Mme -Ga-

brielle Comien (1848-1924).
Henry Franz: Mile Marie-

Antoinette Fonthomme.
Jacques Fréhel: Mme Jules

Martin (m. en 1918).
A. Connevraye: Vicomtesse

pepe, née Janvier de la.Mot-

Marion Gilbert: Mme Odet-

te Dussard.
André Gladès: Mlle Vuille.
Henry Creville: Mme Du-

rand, née Alice Fleury (1842-
1902).
Annie la Guern:

Charles Clerc.

Gyp: Comtesse de Martel
de Janville, née Riquetti-Mi-
rabeau (née en 1850).
Jean Héricart: Mme Rous-

selet Champenois.

Madame

 

qui devait sortir deuxjours
plus tôt, sortit deux jours plus

trouver un remplaçant. Le

de chose et le client s’est bien
promis de ne plus revenir, di-
sant qu’ailleurs on exécutait
ce même travail dans un plus
court délai.
Ceci n’est qu’un exemple

tiré des millters qui survien-
nent chaque année. Tantôty
ce. sera la perte d’une main,
d’un bras, d’un pied. Tantôt
on passera des mois étendu

Jsur unlit d’hôpital à la suite
de brûlures reçues.
A cet effet onpeut citer le

cas d'un jeune ouvrier qui

Par un coup de téte de lui, il
versa un métai en fusion dans
un-moule. En çe moment le
tout explosa et lui voila dans
la figure, le rendant aveugle
et méconnaissable pour le res-
tant de ses jours. Pourtant
son contremaître lui avait dit
souvent de ne pas verser son
métal si vite, mais ne croyant
pas ce qu’on lui disait, il avait
fait à sa guise. Le résultat ne
se fit pas attendre.
Mieux vaut prévenir que

guérir. à pouce.lL'ouvrage!  xlane; MieInèsyon.
LL1

phine Jay.

M. J. Ledule: Mlle Maria
‘Lenoir.

Lella Hanoum: Madame

1853,1(1825-

tard parce qu’on avait dû lui |

COURRIER
 

 

 

D'YVETTE
  

Q.—Ici une jeune fille de dix-huit ans, désireuse d’avoir
un correspondant, soit soldat ou aviateur. Je m’ennuie beau-
coup, je suis seule, je travaille un peu le jour, mais les soirées
me semblent trop longues, je ne sais quoi faire de moi.

(Mariette)

R.—Ecrivez à Maurice Brisson, Rep. gén. du Service du
soldat. Centrale jociste, 1037, rue St-Denis, Montréal, Qué.
Les soirées vous semblent longues? occupez-vous un peu, il

y a tellement de belles choses dans la vie: lecture saine,
bonne musique, sports au grand air, etc. . . .

 

qQ
Paul Junka: Mlle Ferpon-

nès.
L. de Kérany: Mlle Pelasne

de Champeaux.
Marthe Lachèse: Camil de

Gérans (1842-1915).
Vicomte de Lascay: Mme

Emile de Girardin, née Del-

Adrienne Piazzi, née Lelom-
bre (1854-1914)
Daniel Lesueur: Mme Hen-

ri Lepauze, née Jeanne Loi-
zeau (1830-1921).
Raoul Maltravers:

Millet.
Camille Marbo: Mme Emile

Borel, née Marguerite Appell.
Anna Marliani: Mme Hen-

ri Martin, née Adeline Simon.
Merlitt: Mme EugénieJohn

Mile

 1887).
Camille Maryan:‘Mme Pier-

re Hepp, née Saint René Tail-
lardier.
Jacques Morel:

mond Peltier.
Anne Modians: Mlle Tom-

barel.
Lionel de Moyet: Mlle Mar-

guerite de Mallus.
Raoul - de Navery: Mlle

Chervet, née Maria Eugéne
Saffray (1831-1855). .
Ouida: Mile Louise Laramée

(1810-1900).
G. du Planty: Mlle L. Go-

dart.
Jean Pommerol:

rouel (1880-1921).
Eva Ramie: Madame A. M.

Brousson.
Emmeline Raumond: Com-

tesse Marie de Beaussac; au-
tre pseudonyme: Comtesse
Diane (1828-1899). |

Gabrielle Reval: Mme Fer-
nand Fleurret, née Logerot,
en 1870.
Jacqueline Rivière: Mme

Bernhardt de la Roche à. en
1920). ‘
Noëlle Roger: Mme Hélène

Pillard, née Dufour.
A. de Rolland: Mile L. M. de

Beaumont.

Jean Desmet:
de Brahm.

Saint-Cygne:
Perdrel Valssiére,

Saint Ciré: Mme Teilhard
d’Ilyry.

Saint Denis: Vicomtesse de
Montjoye.
George Sand: Armandine-

Aurore Dupin, baronne Dude-
vant (1801-1876).

Yvonne Sarcey: Mme Adol-
phe Brisson.

Pierre de Saxel:
de Puymaurin.
Emmanuel Soy: Mme God-

frin.
Daniel Stern: Marie de Fla-

vigny, .comtesse + D'Agoult
(1805-1876).

Mme Ed-

Mme Fa-

Vicomtesse

Baronne

Jean Thiery: Mme Huber
Thiery, née Bouvet (m. en
1937).
Odette Valance: Mme Mar-

cel Bourassin. |
‘George du Vallon: Mile

Mme Jenne|

Q.—Voulez vous me donner
l’horoscope des noms: Loui-
sette et Mariette?

(Petite Etoile)

R.—Louisette: intelligence
vive et capricieuse, imagina-
tion assez réveuse. Serviable,

bonne et dévouée; possède des
sentiments délicats, manières
douces et gracieuses. Volonté
faible, souvent obstinée; ten-
dance à la mollesse. Bonne
femme d'intérieur, convient
bien aux hommes qui s’oceu-
pent de travaux intellectuels
ou absorbants.

Mariette: douce; tendre, mé-
lancolique et soumise; esprit
ouvert sans grande profon-
deur, plutôt positivement
terre-à-terre que nuageuse.
Son amour-propre se froisse
pour un rien. Aime le calme
plus que l’agitation, Sensible

 

-

-aux-hommes et-auxpetites
attentions. Volonté moyenne,

x x x

Q.—Je voudrais un corres-
pondant d’outre-mer de 19 ou
26 ans,

(Jeannine Gozzi)

R.—Ecrivez à Maurice Bris-
son, Rep. gén. Service jociste
du soldat, Centrale Jociste,
1037, rue St-Denis.

@Q.—Quelle couleur de man-
teau irait avec les accessoires
bleus, comme l’échantillon que
je vous envoie ?

(Une jociste qui aime
le beau)

—Le bleu royal, beige,
rouille et même chartreuse
irait très bien.

x x x

Q.—Je mesure 51 5-8” quel
| devrait être mon poids?

(18 printemps)

R.—Environ 110 lvs,

x x Xx

Q.—Que pourrais-je donner
à unetante pour son anniver-
saire, je suis prête à débourser
$5.00..?

~

vos bons conseils)

R.—Achetez-lul quelqu’ob-
jet décoratif pour la maison
ou alors des livres si elle aime
la lecture, ou méme quelque
chose de plus personnel, des
gants par exemple. -

Q—Je voudrais faire bénir
mon mariage par un prêtre
qui n’est pas de ma paroisse. .
Devrai-je payer dispense?
Dois-je remercier le prêtre qui
bénira mon mariage par une
somme d’argent ou un ca-

deau?
(Merci)

R.—Demandez une permise
sion au curé de votre paroisse.
Pour remercier le prêtre le
plus simple serait de payer les Améliede Bruer, comtesse de

Sr,née on 2006. oa

frais du voyage.
*

‘(mne qui aime beaucoup .
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Une ceur d’usine, une foule remuante de travailleurs;
un beau seleil. Depuis dix minutes environ, Jacquetime,
Lise et Menique s’étaient détachées du groupe et se pro-
ae bras dessus, bras dessous, l'air préoccupé qu’ent
les politiciens qui brassent des affaires internationales.

Jacqueline dituux deuxautres: ———

“Avez-vous vu le gros Marc, tout à l'heure?”

“Non, qu’a-t-il fait?”

‘I est parti avec Lucille la finisseuse”.

“Hier, c’était Mireille, tu sais le petite blonde wl
, travaiile sur la machine à côté de la mienne.”

“Pauvres petites filles! L'autre jour j'ai essayé de
raisonner Lucille, doucement tu comprends, car elle

est pas mal prompte. Mais rien a faire, elle ne veut pas
comprendre.”

Une pause puis Jacqueline reprit:

Ecoutez-moi, savez-vous ce que j'ai pensé? II me
semble qu’il faudrait faire quelque chese pour changer
cette situation.

Mais Monique répliqua aussitôt:

—“T’imagines-tu pouvoir changer le monde?”

—“Pas toute seule c’est certaim, mais je puis faire
ma part dans mon coin.”

—“S'il n’y a que toi, je t'assure que tu W’iras pas

 

,

loin.”

—“Mais vous allez m'aider, vous autres.”

—“Ah! si tu penses que j'ai du temps à dépenser
en pure perte, tu te trempes.

Mais Lise intervint: ;

—C’est évident qu’il ne faut pas se croiser les bras
devant le malheur et le laisser entrer sams se battre
contre lui.

—Le malheur! mais il n’est pes peur mous, le mal
heur. Si les autres veulent brûler, tant pis pour : elles!”

“Et pour tei aussi, dit Jacqueline, nous sommes so-
lidaires les umes les autres. -Mais Jacqueline avait son
idée. Voyant que la discussion pourrait rester sans ré-
suliat, elle propesa tout de suite sen plan:

“Ce soir, je vais faire des démarches pour ohtemis
un local. Et comme je connais assez bienlaconture,
j'euvre um cours pour toutes les jeunes filles qui vou-
dront y venir. Peur plaire à celles que la couture inté-
resse moins, toi Lise, tu organiseras des sketches cour-
ques où sérieux qui ineren oiré. g

“Pourront nous renseigner sur la détresse de 1a classe
ouvrière, ainsi que sur les remèdes proposés par les
papes dans leurs encycliques. Quelque chose de vivant,
de vrai, de maturel, qui touchera le coeur de nos audi-
trices. On étudiera le chômage, les taudis, les conditions’
de travail, la moralité, les syndicats, voire même I'In-
ternationale et le communisme, On verra quel remède
apporter à tous ces maux: la doctrine seciale de PEglise.
On passera aussi le “flirt”, les fréquentations, le mariage,
le travail féminin. Quelque chese de court, mais de
bien donné. Toi qui 2 du talent, Lise, tu fera tout a
fait l’affaire.

Et voilà que Lise fut emballée. Monique bien que pessi-
misie, était le gemre de fille qui veut être de.toutes
les pariies. Aussi In propesition commençait-elle à la
ns Nen pas qu’elle aimait l’action, mais rien ne
ui déplaisait omme rester en arrière. Et puis Jacqueline
s'était faite si entrainante!

—“Et de moi, que fais-tu?”

—“Toi? Oh! toi, tu serais une propagandiste épatante.
C’est toi qui feras connaître notre affaire et je t'assure
qu’à nous trois, en va révolutionner un coin du mende. -

En effet, la révolution venait de commencer, Dans
trois petits cerveaux féminins, germait un plan que les’
grands hommes, malgré toute leur science politique ou
économique, n'avaient pas encere élaboré.

Le seir Jacqueline tint parole; elle fit des démar-
ches. Elle rencontra um chic type gq demandait qu’à
aider, et qui fut très heureux de son idée lumineuse.

11 obtint pour elle la salle de couture de PAssistance
Maternelle. C'était ume saile propre, assez grande et’
bien aérée. Elle prit contact avec les dames de PAssk-
tance et obtint la salle ‘un autre soir que la leur. Elle
apprit de ces dames que dans la paroisse voisine d’autres
me of seme des Multes tentent de réveille leur
monde et y réussissent. :

Alers, se dit-elle, l'argument de Monique me vais
rien quand elle disait que je me pourrais pas changer
le monde. Si d'autres, ailleurs, sent aussi organisées, i
m'est pas possible que Jes choses restent au même point.

- Jacqueline s’enthousinsmaié. Et dèslelendemain, les
trois révolutionnaires pacifiques commençaient leur ef-
fensive.

La petite salle était grouillante. Assises tantôt ser
des chaises, tantôt à même les tables, tantô: aussi ser
ies calorifires refreidis, des jeunes ouvrières cousalent,
w'oubliant pas de jaser, de rire aux éclats, voire même
de fredonmer. C'était vivant, gai, remuant comme ma
vrai nid d’abeilles. Parfois, on devenait pexplexe; il fal-
lait faire une boutonniére, et rendu 13, on ne savait plus
comment s'y prendre. Alors om appelait Jacqueline!

Penchéesur le travail d’une autre, celle-ci faisait de
la main un signe qui voulait dire: “J'y vais; attends seu-

lement une petite mieute, |: ”

‘Alors elle se bâtait, allait del'une à l’aûtre ofox. -

Sliquait chaque chose on’ gardent le seurise, cer
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oi jeFai renesntrée toutà Fhouredans wm
restaurans; elle prenait .

“venait aussitôtun ordre.À lui faire plaisir, onvom

pressait et méme, oa l’eût suivie n'imperie où. Lise,

elle, se mélait- aux groupes. Elle n'avaié pasla science—

de conduire les autres, mais la sympathie qu’elle distri-

buait à tout vemant Ini attirait beancomp de confidences.

Celles que Jacqueline imtimidaiest un peu, lui racem-

talent volontiers leurs peines, comme da les dis A wae °

amie réelle.

Tout à coup, on demanda:

Mais que faié donc Monique; ce soir? Est-ce qu'elle .
‘ne vient pas nous retrouver? -

=—Moi, je l’ai rencontrée tout à l'heure dans’ux res

taurant; elle prenait un “coke” avec um gronpe de filles.
Elle m’a dit qu’elle nous rejoindrak plus tard.

Neuf heures et demie venait de senner, Le temps

était venu de commencer le. sketch. Lise fit signe a

ses actrices. Comme elles se levaient, quelqu'un demanda:

—Qu’est-te que vous jouez? - . '

Ça, c'est notre secret, ta rorrad tantôt:

—Eskce que ce sera beaut _. Se

—Jel'espère. ’ no

Tout à coup ln porté s’euvrit, ot Moniquefit irrux-
tion, accompagnée de trois mouvelles recrues. Aussitôt

-

on s’empressa autour. delles, leur offrant gentiment

d'enlever leurs manteaux, leur apportantdes sièges, afin
qu’elles se sentent chez elles dans ce nouveau -milieu.

Jacqueline, un jour, avait fait um discours à ses élèves:-

—“Puisque nous venons lci,. c'est que mous y. sommes

Men, que nous semmes teutes de vraies amies, of que”
nous savons nous entr’aider. Donc‘ quand une nouvelle

arrivera, il faudra faire. en serte qu’elle soît à l'aise ici.
Si chacune tâche de faire plaisir A Fania; tout le monde mi

Mais de moment du shetch était venu. ‘ Commsil2
avait pas d'emplacement précis pour In scène, il faliét
préparer les décors devant les spectatrices. on dett" 71
simplement et chaque objet nouveau qu’en déposait évoii--:queJecqueliseowouttfersfePorte dulocal, elle
Takila curiesité de touf le monde.Chacun se perdait en da à Monique et à Lise gq
conjectures. La scène représentait une table d'usine,

auteur de laquelle dinaient deux jeunes filles et deux. .
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- Peuton.changer lemonde>
acteurs quê jounient bien lour rôle; on Menié aisément

- les révoltes oi fréquentes qui boullinient au fend de
leur coeur. Es voulaient vivre, respirer, déposer enfin

leur un des

 

Hs peuvent bien prècher Ia justice, coux qui entss-

sent l'argent au fond des banques! Ils peuvent précher la

Peix, ceux qui ne sengent qu’à semer la haine!

‘ Et lorsque l'Eglise dit, dans sem éternelle sagesse,
qu'il faut pour être sauvé, denner son plein rendement,

qui se tuent, pendant que d'autres empochent.

La beuchée depain qui manque à l’ouvrier, l'empêche
de voir toute la miche qui l'attend au bout de la vie.

Mak, dit une des fillis, je ne puis pas croire qu’il

—H foudraltsurtout bosucoup de charité.

-ONcac'est to6. C'était bon pour autrefois:Ce qu’il
_—sde“veut. la révolution. :

"Ben cher, taFas tout juste.Jnous faut la révo-
In. Male wepivinion pacifique qui nefera pos

LONECH

En un met Æ faudrait changer l'humanité. si tous

comprensient que leur benbeur n’est pas ailleurs que .

dans In charité chrétienne, s'ils avaient leveus social,
au “leu de mesonger qu'à 'leur satisfaction immédiate,
n'est-ce pas qu’il y aurait _Mus d'ordre dans le monde?

Chacun n’aurait-il pas‘ce qui lui est dû? C’est ce qui
. manque aujourd’hui, le sens social, et le monde ne sera

heureux que lersqu'ill’aura compris. Nous né’ sommes
“ d'ailleurs pas sans fautenous-mêmes si nous nous exa-

minons bien.

Ou, male ysl donfen alr comprare cla À ceux
qui ne songent qu'à l'argent? - Ou

—Ù fat des siècles qu'en”appclait le moyendige, où
In chrétienté avait tellement envahi le monde que les’

‘lois an furent elles-mêmes toutes changées. Cefui l’âge

d'or, le salut du mendé qui portait alers d'un chaos
. pire que celui d'aujourd'hui. Et i qui devait-en cette ère
de prospérité et de paix? A PEglise -Catholique seule

wel avait renouvelé les moeurs :

© —11 fant faire notrepart, usir,mes forces,esllaborer,
“‘intier ensemblelà où on est placé.Travailler harfee obo
curément mals avec assurance du succès Qui donc re-
mouvellera le monde ‘si chaciüm so eroise les bras?

—On ne deit pas oublier qu'il fut des cathédrales
qu’en mit ‘cent années àconstruire. D
à croire que Paichitecte ait vu-la fin de son oeuvre.”

© Le ‘sketch touchait à sa fin. Dans les yeux, l'espoir
avait ressuseité. On repartit de là confjante en Pavenir,
ayant sême pris Ia résolution de se Nettre contre le

ahaître, of ondistr.maibeur. Ou ne’ se laisseraît plus
peersità tout vemast, Famour.

   

ui l'avaient attendue: -

=Et maigtenant, croyez-vous toutes les deux qu’on
voie changér le monde! vend

—Si J'y crois, répondit Ménique, sais Jo heerels plus
qu'à cela.

Et après une:joyeuse poignéede main, les trois jounes
filles regagnèrent chacune leur demeure. ‘

Le feu était allumé; elle ne pouvaient plus arrêter

. “Les rois amtes ne voyaient pas encore toute“hé ré-
aal
ve1e rêvede Jecyuatioo? CE
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|GRAPHOLOGUE
_—-

Si vous voulez être satisfait: Ecrire une vingtaine de Hgnes au
moins sur papier mon ligné. Ne pas enveyer de copie. Envoyer .15
sous em timbres-poste. 51 l'on yeut recevoir par poste le résultat de
l’analyse, on devra envoyer .50 sous en timbres-poste. PRENDRE |
PATIENCE, SF LA

Ce

 

 

PEPTTA LA VILAINE.

Jo mide cn of bousconsde peuibiié,nue flous élete,de
l’impressionnabilité et ume imagination très active. .

La tendresse dans lo affections cst évidente mais la constance
n’est pas très temace.

Pas du tout économe.

Dreicure et franchise parfois poussées un poutrop loin.

La volonté est résolue et tu es courageuse. :

Tu sais te dévouer et ta bonté est guidée par le raison.

La sincérité est loyale et cependant tu ne reconnais pas tes erreurs
facilement. On te connaît comme une personne charmante. et d’'hu-
meur ordinairement aimable. Somme tu vois. tu n’es “Pas si vilaine”
au contraire: tu as beaucoup de© personnalité et tu peutfaire autour
de tol beaucoup de bien.

.

AMOUREUSE D'UN AVIATEUR
’ Tal dbcomvert ches tol do ladélcateuc, unesensibilité en pes ner
veuse . . . et l'humeur estloin d’être teujeurs accueillante

Je te vois un sens très élevé dela justice et du devoir.

Réservée et timide; tes sentiments ef tes opinions sont peu connus
de ceux quit'entourent.

Janalyse dans la volonté beancenp de ténacité, tren d'indépén-
dance, de l’auterité et de la réselution. pee

L'ergueil est évident mais n’est pas vanitoux.…

La bonté est d’autres parts accentuée.

Tu pocsèdesaussi une Imagisation qui exagère les choses, ce qui

jalousie. Et puis... oh! ob! Mademoiselle ne se laisse pas memer !
11 ne faut pas la commander, mais plutôt l'amener adroitement à se
décider seule; sinon gare aux impatiences ! . . . et . . . Je champ de l'in-
dépendance“offre” toutesses“Barrièresouvertes!fTfhue7

‘ ; . . PS 7

 

ROSSIGNOLETTE

Possède une imagination ultrs-active muctois fausse lef
jugement et te rend un peu étourdle. wl

Tu as à ten actif une belle activité persévérante.

La franchise suiti Ta toujours laligne droite ot tout ce qui n’en écarte

Tu es poutétre au pou jalouse mais toujours sincère dans tes
affections. *

Tu me sombles avoir beaucoup de goût of beaucoupdetact,

Tuas aussi beaucoup d'initiative. Un bein autoritaire. Tu- be-
soin d'encogragement et de beaucoup d'affection.

'

4 Les re

 

UNE.FEUILLE

Trèssensée, tu possèdes-uncforte deco desenspratique.

* Bonne et très sensible, tu es de nature affectueuse, modeste et un
peu timide. D'une gaieté aimable, tu n'es pas susceptible, mais quel-
quefois seulement un peu attristée. Je vois que tu aimes faire tom

- travail avec sein ‘et méthode. Ta agis toujours avec franchise. La
vanité est absolument nulle. Ton écriture te dit très très réservée, co
qui roleporteàtropLe replier sur toimême. Goût des choses

cal ut ee es gaire, eu trop bruyant me te

>

lopialt
Et je te ‘vois un grand besoin d'affection. L’égeïsme n'existe que
Pas, je ne remarque Aunpeu+ d'orgoeil. :

PR

ET

 

Tel In bonté estdélicate: tensibie et généreusetu n'es cependant
Pas dutout de sens pratique. nnerette, tu
craintive 6 xpésdatta Ogreen rond niederépaciei

ce tions. Non, car je veux que)
fmes visites soient autant quel

|agréable possible,

-Courrier-

‘des malades
Cher ami,

Devrais-je prendre une“bi-
 

ur
ma visite de novembre? Si
c’est là ce que tu crois, tu te
trompes. Et si de plus, tu t'é-
tais préparèr une “larme” au
coin de l'oeil”, je ne la ferai

pas tomber par mes lamenta-

possible réconfortantes et res-
pirent l’optimisme.

Le mois actuel, est selon la
coutume et les édits de l’Egli-
se, le mois des morts, le mois

du souvenir. Souvenir de ceux
qui ne sont plus. Heureux

ceux qui reposent dans le Sei-
gneur, car leurs troubles sont
finis. Seulement, n'oublions

Pas ceux qui paient des peti-

tes dettes avant d’entrer dans
l’Eden éternel. Ceur-là comp-
tent sur nous pour les alder4a
régler leurs comptes avec les

‘mérites de nos souffrancés,
de nos heures d’ennui .

Mais je voudrais aujour-
d'hui te parler de nos capri-
ces. Ça te surprend? Je com-
prends ca, car ordinairement

rces des maladies, de leurs exi-
geances. J'admets l’existence

des unes et des autres, mais

aussi il me faut admettre

l'existence des caprices. Sur-
tôut chez certains malades,
c’est une vraie tyrannie. Si

à tel repas, ou si une person-
ne attendue ne vient pas ré-

précise, si le thé est plus froid
ou plus chaud que de coutu-

me, afin si tout re va pas à
Ia perfection, on se plaint, on
crie à l'injustice. -

Je ne voudrais pas par cet-

vent soigner des malades qu’ils
sont dispensés de prendre

bien soin de nous, de voir à
nous rendre la vie-Je plus

non,car
j'at trop de fois insisté, dans
le passé, sur le besoin que

nous avons d’être aimés et ai-
dés pour que maintenant je

dise ‘aux gens de notre entou-
rage que nous ne sommesque
des capricieux. Nous ne som-

mes pas tous des capricieux,
mais 1! faut admettre que plu-  
on ne parle que des souffran-| L

gulièrement et àtelie heure|

te lettre, dire à ceux qui doi-|!

 

 
 

   

 

HORIEONTALEMENT

famDistance entre deux corps.
+Dernière partie du jour— Faire

2-raphee‘indéfin! dans lequel se
menvent les astres — Sans vè- .

—Metat précieux — Maladie qui
atteint un grand nombre d’in-
dividus A la fo's.

 

SOLUTION DU MOIS DERNIER

 

 

 

sieurs d’entre nous le sont un
peu, sinon beaucoup. Sans

trop nous en rendre compte,
nous glissons vers un égoisme

inconscient. Et c’est là une

source de peines, d’ennuis

pour nous. Nous souffrons en

autant que nous nous atta-

chons davantage aux mille et
un riens. Et pourquoi ajouter

nous-mêmes à nos croix.

Nous avons assez à souffrir,

sans laisser grandir par notre

faute, de nouvelles sources
d’ennuis. Sachons reconnai-

tre et apprécier les efforts de

ceux qui prennent soin de
nous; il leur arrive souvent de

ne pas nous comprendre, mais

 

Grande délicatesse de coeur.
généreux mais pour qu'il se demné
beaucoup d'encouragement

+

CLAIRE DE CHICOUTIMI

Pas beaucoup de sérieux !!

  

Tamemanques pas de sincéritéet de persévérance:

Volonté assez résolue. Tu n’asmenaUa, d'ordre. >.
pas vaniteuse mais dé ps FoiTs

  

d'ici trois ou quitreaxeaoJoes
très Jeune.“Goût atsonsesthétique. Pieuseetsénéreuse. + €

  

x Lo CE à : M oe

mar

Cher geal, tu mevelentd très difficile à cataleguertantôt
autoritaire ‘et tenté manquant de. décisien, Suclquofeleon
d'autres fois peuconstante, ta pessèdesune» énergie très trèsmdenle

Sats,euemind vu te tait dus reprenne ofJoto ‘orl eke

 

«

“ Ungrain de susceptibilité.

Excuse mon "long retard.

Lh
ie, .
Ce + ' ’

SHERBROOKOISEete.

Cl Une sature tris. somsible.
un peu sentimentale avec beaucoup 

 

L'assurance me semble solide c’est-à-dire que tu as confiance en

toi sans pour cela cultiver trop de vanité.

“Tuaimes bienprendre tes aises.

Ladiscrétion est une de tes qualités dominantes.

 

petite Claire !
tem fort; mais tu es d’un autre côté très active et entreprenante.

’] Tya certainementen:toi,de Grandescapacitésdedévouement,
car tu es généreuse et très affectweuse. - |

. ‘Caprice dans la volonté, pas de persév
‘très gaie,tu es de commerce agréable; vive, fine, tu.as beaucoup d’ini-
Aative. Tu n’aimes paste soumettre aux autres, tu préfères commander.

. Prebablement, très jeune, n'est-ce past .

 

“ Permets-mal de raccourcir unpou ton péendeveux?|

Le dévouement est spontanément
dans toute son ampleur il te faut

‘la réflexion n’est pas

 

érance. Mais comme tu es

A  Je crois que tu es très.droite,
d'imagination. !

F'aperçeis beaucoup de fermeté dans la volonté, alliée de la deu-
cour toutefois, et si.l’om sait faire valoir l’affection tu devient très
Lame Je te vois une grande benté-et beauceup de-généresité. -

  

 

ment.

  

   

Province de Québec — Pronom

$=hersonnel — Ville de Chaldte,

¢—Chacun des cantiques de is Bi-

ble — Pronom personnel.

{—Gamin de Paris — Mouvements

alternatifs et journaliers des

eauxde la mer.
8—Etirer -— Triage.
9-—-Masse de pierre très …ure qui

tient A 1a terre — Animal tétu
— Atôme gazeux Électrisé sous

© d'action de certaines rad'ations
10—Ancienne note — De la Médie.
11—Fille née du même père et de la

même mère qu'une autre per-
sonne — L’antonyme de larmes.

VERTICALEMENT

1—Payer un effet avant l'échéan-
ce, moyennant escompte.

2--Dernière partie du jour — Dé-
pôt, magasin à blé.

8—Personne bavarde -— Grosse
main.

é—Bouffon dont Je vêtement est
composé de. pièces de diverses
couleurs.

t—Eempmêce de boeuf de l'Inde
6—Déperdition de force.
7—PossesSif féminin — Etu! de

métal — Unité de mesure agral-

8—Tren, manière d'aller — Ter
minaison.— Note de gamme.

9—Conjonction négative — Coñduce
teur de mulets.

10—Avoir A la main. Garder— Rone
EC.

11—Chemin bordé de malsons —
Grands établissements de fabri- cation.

c’est normal, car ils n’ont ja-

mais été malades, ordinaire-
ment. Seulement, ne soyons

pas trop exigeants. Compre- ,

nons qu’ils ne sont pas des
malades et qu'ils ont une vie

active. Nous avons tout à y
gagner en y songeant.

Et de nouveau au terme de

mon message, je te laisse mes

amitiés. Bonjour et bonne

chance. Prompt rétablisse-

"Ton ami toujours,
“ DRANOC.

 

Pensées
La mémoire c’est ce avec quoi

l'on oublie.

Il faut savoir à la fois, jouir m-
tensément deg choses que l'on a,
et se passer allègrement de celles
que l’on n’a pas.

M faut toujours espérer le-mieux
et se préparer aupire.
 

 

De méchants fondements
e : na’

jamais bon bâtiment
Un système de chauffage ou de
plomberie en parfait état de fonc-
tionnement est A la baseméme de
votre ‘bien-être. A l’approche de
l’hiver, confiez donc à une maison
habile et pleine de ressources le
soin de reviser chaque coin et re-
coin de votresystème de chauffage
ou de votre plomberie.

«| Service de techniciens et ouvriers _
spécialisés.

_ Téléphone: MA. 4184
© 360 est, rue Rachel

MORTOIRAT,
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Laaene et
son utilité

L'aide efficace que nous donne la langue
pendant

Chaque fois que vous ava-
lez, vous utilisez votre lan-
gue; c'est elle encore qui
tourne et retourne les ali-
ments dans votre bouche pour
les faire passer à tour de rôle,
sous les différentes dents qui
garnissent vos gencives afin
qu’ils soient coupés ou ha-
.chés; c’est la langue qui
forme une petite boulette
avec une partie de la nourri-
ture que vous mastiquez, qui
la fait rouler sur sa propre
surface et, finalement, l’en-
voie dans la gorge qui l’ava-
le. Essayez une fois de man-
ger ou d’avaler sans vous ser-
vir de votre langue; vous
verrez que c’est impossible et

- vous comprendrez le rôle in-

dispensable qu’elle remplit.

C’est encore la langue qui,
avec l’aide des lèvres, joue le
rôle de sentinelle vigilante;
c’est elle, en effet, qui recon-
nalt dans les aliments que
vous
bouche ce qui ne doit pas être
avalé. C’est elle qui trouve
les arrêtes du poisson ou les

et sa langue agit comme une
introduisezdansvotre|. Fe “à-vis de la viande

le repas. ,

petits os qui pourraient être
contraires à votre bonne di-
gestion.

La langue nettoie encore la
bouche et les dents des par-
celles de nourriture qui peu-
vent y rester.

Chez les hommes, c'est là
que se borne son rôle de ne-
toyeuse, mais, chez certains
animaux, elle sert à la toilet-
te complète; voyez un chat
se lavant vu lavant ses pe-
tits; tour à tour, cet organe
lui servira d’éponge, de ser-
viette ou même de brosse. Si
vous passez votre doigt sur la

taterez que la surfaée en est
beaucoup plus rugueuse que
celle de votre langue. - -

Ceci vpus enseignera quel-
que chose, c’est que le chat
est un animal carnivore, c’est-
à-dire qu’il se nourrit de
chair comme un animal sau-
vage de la parerité du tigre,

qu'il mange,

(Encyclopédie de la Jeunesse.) 
 

DESSIN A COMPLETER
 

 

  

xex

  

langue d’un chat, vous cons- |.

Si ces jeux vous plaisent,

du coin de la rue .

FAIRE PASSER DES OBJETS.

COURSE AU VETEMENT
-

etle béret.
Au retour, ils les enlèvent

de méme,

tous ont fait le parcours.
L'’arbitre doit veiller à ce

pas avant d’être au point de

vantle travail et les années
d'expérience jusqu’à un maxi-
mum déterminé pour chaque
spécialité. Dans les années

$60.00 par semaine. Pour les
autres métiers,les saläires s’é-
chelonnent entre $9.00
(apprentis) et $55.00et plus

| par semaine.

Toutes ces professions s’ex-
ercent dans des ateliers où rè-
gne une température normale.
Les travailleurs ne sont géné-
ralement pas exposés à des
accidents graves pour peu
qu’ils prennent les précau-
tions d’usage. Ils peuvent ex-
ercer leur art jusqu’à un âge
avancé, surtoutsi, par des ex-
ercices physiques, ils contre-
balancent les méfaits de leur
travail sédentaire. En temps
normal, les ateliers. sont ou-

: Verts entre 40 et 48 heures-par
semaine.

Unions

Tout coniîme les typographes
et les pressiers, la plupart des
artisans de cette branche des

[arts graphiques sont groupés
dans des unions: la Interna-
tional Photo-Engravers Union,
la Canadian Lithographers
Association et l’Amalgamated
Lithographers of America.
Une convention Collective
approuvée en 1938 fixe, pour

-jles artisans de la rotocalco- 

DES JEUX

Les joueurs se placent sur deux lignes’‘et se regardent.
On fait passer d'un joueur à l’autre, dans chaque ligne,
deux séries semblablesd'objets. Si un joueur laisse tomber
un objet il doit le ramasser lui-même. .
est celui qui, le premier a fait circuler tous les objets et les
a placés au Bout de la ligne, sur une table ou ‘ne chaise. Il
faut prendre des objets très différents: une épingle, unà ivre,
puis un béret, un sou, unvétement, une image, etc. .

pratiquez-les avec vos amis à EN CLASSE: —

Le maître: Donnez-meoi um ex-
. emple dela duplicité du chat,

’ ’ L'élève: Souvent,m'sieu, dans
les restaurants il se fait passer
pour un lapin.

+ + *
CONFIANCE LIMITÉE.

Ledocteur: Ne vous Inquiéies:
pas; que vous me veyes y
trols ans, §'aida Ia même maladie
et
FideetOui, mais vous n'a-

viez pas le même docteur.

Le côté qui a gagné

3 POUR RIRE |
l’occasion des soirées de famille, où encoreavec votre bande

Les joûeurs par équipe en file, On remet un vêtement
et un béret au No. 1 de chaque file,
courent jusqu’à un point donné, tout en mettant le vêtement

L'équipe gagnante est celle qui a Ia première
déposé les vêtements par terre au point de départ, après que.

Les illustrations -
- (Suite de Ia page 3)

normales, en rotocalcographie Avenir de-ces-métie

par-exempre_

les

préssiersTé-

BEER
çoivent de $13.00 (apprentis) à

-+plus; elle règne dansles jour-

Au signal donné. ils

et les passent au No, 2 qui fait

que les joueurs ne se dévêtent
départ.

de travail, etc. Il éxiste égale-
ment une réglementation -en

photogravure et rotogravure.

L'image s'impose de plus en

naux,les revues, les livres et
elle constitue un auxiliaire
puissant de la publicité. Pour
le constater, on n’a qu’à voir
la vogue de certaines revues.
américaines à grand tirage où
les illustrations ont très sou-
vent la préséance sur le texte.

pas, continueront d’exploiter à
fond ne goût naturel du public
et accroitront leurs moyens de
production. Voilà donc un
vaste domaine où les jeunes
gens doués des aptitudes né-
cessaires et des dispositions
naturelles pour le dessin peu-
vent se tailler une carrière
lucrative et intéressante. Au-
cune école actuellement ne
prépare d’une façon pratique
à l'exercice de l’une ou l’autre
des professions dont nous ve-
nons de parler; l’apprentissa-
ge peut se faire en atelier seu-
lement. Nous croyons cepen-
dant comprendre que' le Se-
crétariat de la Province de
Québec ‘projette d'élargir les!
cadres de ia nouvelle Ecole des
Arts Graphiques afin qu’on y
dispenseIa formation pratique
voulue pour l’exercice de ces
métiers, Ce serait une initia-

Les industriels, n’en doutons heures,

+ * #
SIMPLE REPLIQUE. .
—D’abord moi je n’aime pas Jos

imbéciles.
—Celaprouve que veus ’ n'èles

pas éxoïste
* + + -

UN OUBLL
—Tu as bien pris la’ clef de la

valise?
+ —Oul, malé Jal oublié La valise.
4 4 4

EN RETARD: -
Un voyageur entre comme une
bombe dans une gare et, s’aperce
vant que la voie est libre
carvee we lo train est on re

——Non, mosisieur, mais c’est. vous
‘| qui Fêtes.

* + ® 10 :

CE NE SERA PAS LUL “
Frès iendrement, dank WR views

ménage de commerçants enrichis,

—Si l’un de noûs vient à mourir,
je me rotrerat4 lacampagne,

* *L * %_*

L’institutéur: Comment! Vous ne
savez pas que Pempereur Napoléon
est mort? Lo

L'élève: Peut-être que la famille
n’a pas envoyé de faire-part.

* # +
“LE THE DE CINQ HEURES”

——Alors, chère madame, je comp-
te sur vous pour mon thé de cinq

—Entendu, chère aude,mais à
quelle heure? a

0%» UU
LA BELLE PEINTURE! ;

Le peintre: Je voudrais faire un
cadeau à des pauvres. Que dirais
tu si j’envoyais mon nouveau (a
bleau 3 une oeuvre de bienfaisam-

Sami: Tu pourrais peut-être l'en-
voyer à un hospice d'aveusies. A

+ E ® _
QUI? coon
aet 1e plaspares de

leeeeui
reste à ne ris Faire quand los au-

—L'institutrice: |; __….
*nw

IL A EU PEUR, .

Jncoon:upprachedudom.se
sur ce métier-là:
Vous avez dû avoir peur

première feis que vous êtes entré  
 

Après avoir fait ce dessin en traçant une ligne du premier au : tivefort louable. dans la cage aux .
dernier chiffre, essayez de le faire dans une page de cabler à graphie, l'apprentissage, les|  - no … Un peu: on m'avait qu’ils
dessin et colerez-le. salaires, la durée des heures!~ n “IRANDELOËME, srde ac

“FRED ETMILE ET-L'AGE-DEgL
 

[ATTENTION'__LEPROFS
| ows Rechnge_

VOUSME COPIEREZ 400
FOIS. "JE N'APAS LAGE
DE RAISON
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“_conciliateurs-
sence de l'armée. —-Pertes dues aux grèves. —
Législation urgente sur
Agir avant qu'il ne soit trop tard.

Le 23 octobre dernier à mi-
nuit éclatait une grève aux
usines de l'Aluminum Co. of
Canada, à Shawinigan, Qué-
bec. D'après des renseigne-
ments obienus nous Croyons
savoir que cette grève est due
au fait que le “système d'hi-
ver” devait être inauguré sous
peu. Ce système consiste à
donner aux préposés aux cu-
ves la surveillance d’un plus
grand nombre de cuves que
durant l'été. Les organisa-
teurs de l’Union internatio-
nale, MM. Jean Jodoin et
Phil. Cutler, ont affirmé à
un ralliement convoqué le 25
octobre au soir par l’Ameri-
can Federation of Labor que
la grève avait été déclarée“
parce que la compagnie exi-
geait que chaque cuviste ait
désormais le soin de huit cu-
ves au lieu de sept. Ils ont
ajouté que dans les autres
alumineries du Québec, les
cuvistes n’entretiennent cha-
cun que cing ou six cuves.
Une demande de retour au
travail a été faite au cours
du même ralliement par’ te
conclliateur du ministre fédé-
ral du Travail, M. Raoul Tré-
panier, et le conciliateur du
ministre provincial du Tra-

+

«

{Grevea Shawinigan
Supposée couse dela grève. — Intervention des

Sije suis de
même, c'est

ta_ faute
 

les conflits ouvriers. —

Advenant le cas d’un échec de
la part des conciliateurs fé-
déraux ou provinciaux, nos
dirigeants devraient y voir
eux-mêmes et faire en sorte
que tout rentre dans l’ordre
sans pour cela recourir à la
force car établir une chose
contre gré ne mène à rien.
Cette grève nuit énormé-

ment à la poursuite de la

viron si l’on faisait le calcul
des pertes occasionnées par
les grèves, on serait surpris.
Il est temps que nos chefs
d’Ottawa fassent quelque cho-
se, prennent la situation en
mains tout en ayant soin de
ne pas y mêler notre armée.
Qu'ils jugent les coupables,
ces Iajseurs de grèves, et
qu’ils agissent en consé-
quence. Nous verrons ainsi
disparaître de supposés chefs
ouvriers, qui pour augmenter
leur prestige auprès de leur
union déclarent des grèves
à tout propos et font des re-
vendications auprès des pa-
trons sans tenir compte si
ceux-ci sont susceptibles d'y
acquiescer sans nuire à la
compagnie et peut-être l’obli-
ger à fermer ses portes dans
un avenir rapproché, privant

guerre et depuis six mois en- |;

Exploitation de la classe
euvrière. — La boisson et ses
‘conséquences. — Un fait vécu.
— Triste leçon.

Nous autres de la classe ou-
vrière souffrons beaucoup de
l'exploitation à tous les points de
vue. Des compagnies se creusent
le ciboulot continuellement pour
trouver de nouveaux moyens pour
soutirer l'argent de la classe ou-
vrière.
Pour les unes ce sera un per-

fectionnement de leurs machines
à boules où de leurs gobe-sous;
pour d’autres une liqueur douce
et rafraîchissante.

de boissonsLes compagnies
n’ont pas besoin d'augmenter
l’efficacité de leur produit ou mê-
me d’en sortir d’autres. Nous sa-
vons bien-.nous en servir sans
pour cela se faire achaler d'elles.
Tous les jours nous voyons des

résultats funestes qu’elle causent
et pourtant nous restons indiffé-
rents. .

Ainsi l’autre jour dans une fa-
mille ouvrière dont le père aime|
un peu trop la bouteille, un des
garçons tomba d'épilepsie. Ce
n’était pas la première fois. Son
père se dépêche de lui desserrer
sa cravate et sa ceinture. Lors-
que son garçon recouvra sa luci-
dité son père lui demanda: “Es-tu
mieux?” et le gars de lui répon-
dre: “Je ne serai jamais mieux et
c’est de ta faute”.

Pauvre père, îl ne s’attendait
certes pas à une réponse aussi
dure. Ça lui a été jusqu’au coeur.
D'un seul coup il-vit tout le mal
que sa boisson avait fait à son
enfant. . ;
Ce pauvre jeune ouvrier parla

 

Cyprterr

L'intervention des troupes

et deiapolice montée fédéra-
le a donné lieu à des protes-
tations auprès du gouverne-

ment fédéral par M. Jean Jo-
doin qui affirme que les dé-
tachements ‘militaires dépé-
chés à ShAwinigan par les
autorités fédérales, “prati-

quaient le chantage et l'inti-
midation”, qu’ils “violaient à
toute-heure du jour et de la
nuit, le domicile des travail-
leurs de l'aluminium pour les

forcer à retourner à l’ouvra-
ge”. . ‘ ;

Cette intervention militaire
prouve que le gouvernement
est décidé à agir en dépit des
protestations qui lui parvien-
nent. N'ayant pu régler Ka
grève à l’aminble, grève, af-
fectant l’effort dé. guerre ca-
nadien, nos dirigeants ont cru
bon de recourir aux services
de nos forces armées afin de
maintenir la productioñ de ce
produit essentiel à la guerre à
son niveau normal. Il est re-'
grettable de constater dans:
cette grève la présence de
l'armée.’ N'eût été ce fait, il
est probable qué la grève se
serait réglée plus vite car les
grévistes n‘ént pas aimé. du
tout cette tactique du gou-
vernement. . ’ .

Dans les. différends qui
éclatent entre ouvriers et pa-
trons le gouvernement n'ale
droit d’intervenir que lorsque
les parties affectées ne peu-
vent en venir à une entente
et cette intervention de la
Part de nos gouvernants doit
se faire par ses représentants
du ministère du Travail et

ainsi des milllers d’hommes
de leur gagne-pain. Ces chefs
d’unions n’ont pas le droit
de se servir detëls procédés.
Si au moins les grèves n’af-
fectaient que ceux qui les
veulent, au contraire elles
atteignent tous les ouvriers
des usines où elles éclatent,
et leurs familles.

"Il est têmps que finisse cet-
te lutte entre différentes
unions ouvrières, lutte qui se
livre au détriment des ou-
vriers,
tart |

Mystique d'un, {

monde nouveau
Un document de France, .

par Leuis-Jeseph Lebret, O.P,
Quelques temps, avant l’occupa-

tion complète de la France par
les Allemands, les jeunes de Fran-
ce écrivaient au Maréclial Pétain

une adresse dans laquelle ils di-
saient: 0 ss,
“Nous voulons vivré dans un

pays propre et digne où le bien
commun soit la règle qui prime
les intérêts individuels, sans intri-
ques, SARS manoeuvres, sans com
-promissions.” Cog [I

Ce livre ‘explique le sens de ces
paroles. Il nous dévoile ce que l'on
veut faire en France et même ce
‘que l'on prépare actuellement
dans le silence pour appliquer
d'une façon pratique des solutions
neuves aux ‘grands problèmespoli-

tiques qu’a posés la guerre.
L'auteur cite des faits, il expose

les principales théories qui ont
cours actuellement en France mal-
gré la défaite, maîgrél'occupation.
S'rdressant aux Français, il dit.
“Tropde Frangais restent obstiné-
ment penchés sur le passépour le non de celui de la Guerre.

 

critiquer ou pour le- regretter. Le
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d'une position stable et d'un bel
avenir. Comment avec une’ telle
maladie envisager des jours meil-
leurs? Pour lui aucun patron ne
l’engagerait, il en avait déjà la
preuve. Cela lui était arrivé de
tomber de la sorte à l'usine où il

le remercier de ses services. Com-
bien d’autres patrons encore l’imi-
teraient? Dieu seul le sait , .-

N.D.L.R. — C'est pénible et il

nous l’ait fait publier, mais nous
voudrions que cette leçon sbit

Vriers et qu’ils prennent la résolu-

risque que ce soit eux qui plus
tard se fassent dire la méme chose
par un de leurs enfants.
 

renouveau français ne saurait ré-
sulter de ces attitudes négatives
Notre devoir est de fixer nos re-
gards sur nos malheurs et sur le

construire avec confiance, dans la
perspective des väléurs vraies.”

. Le même reproche et le même

conseil pourraient bien s'adresser:
à d’autres qu’à-des Français, car

c'est l'un des mérites de ce livre
d’être d'application universelle.
En plus de nous apporter le té-

moignage de la pensée française
actuelle, MYSTIQUE D'UN MON:
DE NOUVEAU contient des expo-
sés clairs sur la situation politique
générale. C’est ici le cheminement
d’une recherche, commesi l’on pre-

vous conduirait de terrasse en ter-
| rasse,jusqu’au sommet,pour-vous

faire redescendre ensuite vers la]
plaine, la poitrine fonglée d'air
pur et les yeux enrichis d’une pers-
pective totale. ’ nr

Lisez MYSTIQUE DUN "MON-

France en 1941. Vous verrez mieux

ce- qu’il faut restaurer. dans le
monde. ;

:Un volume de 196 pages pour
$1.00. Aux. Editions Ouvrières”,
1087, St-Denis, Montréal. :
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travaillait et le patron avait dû |

n’a rien de beau dans ce fait qui |

profitable à tous les jeunes ou- |

tion de ne jamais tremper les |

lèvres dans la maudite boisson au

désordre du monde, mais pour re-j"

 

~ AVIS DU GOUVERNEMENT

CONSEIL NATIONAL DU TRAVAIL
EN TEMPS DE GUERRE
»  - Décret Général

Le Bureau fédéral de la Statistique a calculé que le chiffre
de l'indice du coût dela vie a monté à 119.3 (indicerectifié
118.4) le ler octobre 1943, soit une hausse de 1.4 points
sur le chiffre de 117.9 (indice rectifié 117.0) du 2 juillet
1942," . = : -
En conséquence, conformément aux dispositions de
l’article 34 (L) du Décret C.P. 5963 régissant les salaires
en temps de guerre, et sous réserve des dispositions dudit
Décret le Conseil national du travail en temps de guerre
prescrit,
1 sauf disposition contraire, dans les articles 2, 3 et

© 5 dudit décret général, à tout employeur visé par
ledit Décret, de modifier l’indemnité de vie chère,
à compter de la première période de paye com-
mençantle ou après le 15 novembre 1943, comme
suit:
(a) pour tous les employés adultes du sexe mas-

culin et pour tous les autres employés dont le
taux de salaire hebdomadaire est de $25.00 ou
plus, l’indemnité de vie chère sera augmentée
de trente-cing (35) cents par semaine;

tous les employés masculins de moins de
1 ane, et pour les employés du sexe féminin,

dont le taux de salaire hebdomadaire est de
moins de $25.00, l’indemnité de vie chère sera
augmentée de 1.4 p.c. de leur taux de salaire

vo hebdomadaire; . ;
Aucun employeur,,en raison du présent décret
général n’augmentera le montant ou le pourcent-
age de l’indemnité de vie chère payable aux em-
ployés, lorsque ledit montant dépasse $4.25 par
semaine mais est inférieur à $4.60 par semaine,
ou lorsque ledit pourcentage dépasse 17 p.c. mais
est inférieur à 18.4 p.c. du taux hebdomadaire de
salaire, au-delà de $4.60 par semaine ou de 18.4
Pp.c. du taux de salaire hebdomadaire.
Si l’indemnité de vie chère a été payée et fixée
indépendamment de l’arrêté en conseil C.P. 8253,

“antérieurement à la mise en vigueur dudit arrêté,
et dépasse de $4.60 par semaine ou 18.4 p.c. du
taux de salaire hebdomadaire, ledit montant ou
ledit pourcentage du salaire hebdomadaire ne sera-
point modifié. ;
Dans le calcul de l’ajustement ou du paiement de
l'indemnité de vie chère, d’après les prescriptions -
ci-dessus, les fractions de cent séront portées à la
plus proche unité;

Rien dans ce Décret général ne modifiera l’effet
*® des Directives du Conseil national du travail en

temps de guerre, du 14 juin 1943, visant les
patrons dans l’industrie de la construction.

‘ : . ©. P, McTAGUE,
Président du Conseil national du

travail en temps de guerre.
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"Jeune ouvriers:

Jeune ouvrières:
“La Jeunesse Ouvrière” est ton seul porte-parole!

- “La Jeunesse Ouvrière” est- le plus grand mensuel
ouvrier français de tout le Canada! “La Jeunesse

Ouvrière” existe tout spécialement pour toi et ceux de
ton milieu de travail. Collabore & la reconstruction

“La Jeunesse Ouvrière””‘
1037, rue St-Denis, -

_ _ Montréal, PQ.

Jevousinclus la somme de‘soixante sous (30.60)
_ pour un abonnement d’un añà “LA Jeunesse Ouvrière”,
que vous êtes priéd’envoyer à l’adresse suivante: ,
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Lejeude quilles
Avec la saison froide nous arrive aussi là saison des

quilles. De tous côtés, on voit se former des équipes et des

ligues.
~

Cen’estpas un» Jeu qui fut‘créé“hier,puisque ce sport

remonte à 1299 lorsquefut fondé à Southampton, en An-
gleterre, le premier club deguilles.nls

Dans ce temps-là, le jeu n’étaitpas commesujoutdrhit

joué à l’intérieur dans d’immenses salles‘et sur des allées

bien vernies et bien cirées. On jouait aux quilles dans les|

-pares publics, dans les champs et partout où.A avait de la

place et de l’espace. . .. -,

Le jeu de quilles devint tellement populaire quecent|
ans plus tard, le roiRichard II d'Angleterre qui était un fer-
vent dutir à l’areet qui craignait de voir disparaître ce sport,

desixjoursenDicyele;Cafait] -
du 104. milles à l'heure. der-|

décida d’interdirele jeudequilles.- Mails Vinterdictiondurot

n'’empêcha pas les gensde s’adonner à leur sport favori. Au

lieu de jouer dansles parcs, ils organisérent.des parties dans|.

‘les petites rues étroites qu’Îls appelaient ::Alleys”. -Les al-
lées d’aujourd’hui furent €opiées sur ces modèles-Anciens.

Après la mort du roi, son successeurleva l'interdiction

contre ce sport et celui-éi devintdes plus ‘populaires. 1 de-

vait méme devenirle jeu favori des seigneurs. de- la eour.
* Sir Francis Drake, le grand navigatéuranglils était unI

fervent du jeude quilles. ta Teemene

D’Angleterre, le jeu passa, en France, én,Hollande’et au |

Danemark. Ce furentles Danois qui introduisirent le. Jeu|

en Amérique à New-Amsterdam, aujourd’hui New-York. Le

parc où les premières parties: furent Jguéesporte encorede

nom de “Bowling Green”; CaeTe Dy

Le jeu granditvite en popularitéet aujourd'hui; 644 änst -”
après ses débuts, le jeude quilles‘est-plus.-populaire que.ja- Le

odesiiwiles.“Comme|
Stté apw

mais.-puisqu’on. le joue dans toutes’Tes er
danstous les villages‘da pays.

 

On dit souventgüe. l'antiquité doit-efre mise. de cote,es
pérons que ce ne sera pas le cas de ce jeu queTos,airière-ar-

=

- =—Qu’est-ce. quecela.sigaitie,at] 7

Le change”.de Téquipe. del.

    

Vitesse|
Bob Feller, le lanceur de ba-

seball, peut lancer une balle
à 95 milles à l'heure.”

Bill Tilden, le champion]
joueur de tennis, peut servir
-une balle & prés de. 150 mil-
les 4 l'heure. i

* Joe Louis, champion du
monde a la boxe, peut porter
une gaucheà la figure de son
adversaire à près de. 50 milles
4 Theure, . '. = © ..

: Le cheval. de Flus Hite au
mionde, peut atteindre une: vi-
tesse de 48 milles à Fheure,
au “sprint”. -

Le champion €coureur à-pled,
à la vitesse, ne fait pas plus
dé-25 milles à l'heure sur une
courte : distance. :

‘Le chat sauvage‘ <tneetah”

iacourse de 70 milesAll'heu-
re.

| Le kahgaroù peut.sitsindrs
‘une vitesse-‘de 60 ‘milles a
l'heure. -

"Le poisson ‘volant. peutat

les à l'heure. - | _

les à l'heure. -

Alfred” Letourneur, ‘coureur|

rière une‘machine aux Etats-
Unis. : : :

L'homme qui Fe atteint ia
plus grandé vitesse ‘est un
‘aviatéur anglais qui ‘fit plus
de-800 milles à l’heurê: en
plongée, lors d'un. récent-“raid |

 

mourant: 10
—Comment. Gli va-t-il :Lo

-. —Celane.vas.8pas’dit celàTen
va. LT

  

 veille-sù- toilette;comchose fi

| elle soudain, voilà «que tu mets fos
bas à l'envers?_
x —Fapt

peutatteindre une vitesse à|

teindreuhevitessede 68 mil- + à

‘Un oiseau frégate peut. at-

   

   

    

   
  

 

“| draientun- total de -194,000 ama--

2 core eu’ 194,000 amateurs qui 1.

. | Fdient pu sunir-ét tinancer-Torgs:

  
 

 

 

 

 

 

“Notre‘athlète.| ‘GérardCôte
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“Le jour de l'ouverture de ‘la
saison ‘du rugby aux *Etats-Unis,

'| 389,000 amateurs ‘de ce sportsi
populaire chez nos voisins, ont as

sisté à 130 parties ‘qui.furent

jouées à.traverstoutle pays?©
) Pa

engroupede 22joueurs,. cela.au-
_ rait fait 17,682 équipesquiue

Le raipnt joué au lieude.2507.Seg,Fes  

 

 

La + +.A
si‘seulement.‘Ia“moidé‘àdéce.

équipes, cad8841, qui compren-|
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téurs ävaient- joué; il>y- auFait-“en:

 nisation.de ces équipéset ‘donner

 

‘hockey#Canadier"portant le nu-    
  £ ; troude l'autre HE

 

    

 

;| dail‘commeuné relique en-souve-

, “giau:tie ‘d'être ‘assis,“dans.des:
alliéau-dessus der‘Allema- estrades à s’époumonner, ces 389,- La ;

| 000 amateursavaient été divisés-| - Le-premie

  

   

      
  
    

   

 

   

   
     

 

   

    

  

 

| les- quartiersde l’équipe au‘Fo |
rum à Montréal. Jamaisaucun au- :
tre joueur ne le portera. Cèëchan-

dail est-celui que portaitlefameux |
centre HowiéMorenz. Et:depuis sa ;
‘mort, les joueurs gardent le chan-]

  re:série“mondialeda A
baseball fut‘disputée en 1903en- ;

tre. le Boston -de la‘Ligue Natio- :

naleetle Pittsburg de’la Ligue {

Américairie.. CettePremièresérie
| rapporta. un“tel”succès que. les |
organisateurs décidèren: “defaire :
une.serie mondialeàtous:lesans.

  

  
  

 

  
joute"geeespor. térieurfut

jôuée au “college: de‘Springtield, A

se, États-Unis, en‘1892. D'au-
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